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LECONS 
DE PHYSIQUE 
EXPÉRIMENTALE. 
PES AA EEE ONE EEE AE RACE 


XVIIL LEÇON, 


Sur les mouvements des Afires &* 
fur les Phénomenes qui er 
réfultent. 


PRE’s avoirtraité de la lu- 

miere dans les deux dernie- XVII. 

Æw%lres Leçons, il convient de Lzgço 
4 donner dans celle-ci une 
idée des corps céleftes qui en font 
comme la fource principale, & de 
faire connoître les- diverfes révolu= 
tions, foit réelles foit apparentes, 
qui nousles montrent fucceflivement 
fous différentes phales, & en diffé- 
Tome VI, À / 
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2 : LEÇONS DE PHysiQUuE 
. lents lieux du Ciel, Rien aflurément 
XVIII, n’eft plus digne de notre curiofté 
LEcon. que ce brillantfpectacle, que la na- 
ture fait éclater nuit & jour à nos 
veux ; il eft fi beau, il eft fi magni- 
fique, & le globe que nous habitons 
en eft une fi petite partie, qu’en 
réfléchiffant, un homme modefte 
n'oferoit croire qu'un ft grand appa: 
reil ait-été fait uniquement pour lui 
& pour ceux de fon efpece. 

+ Quel dut être l’étonnement de la 
créature raifonnable qui  apperçut 
pour’ la premiére fois tant de mer- 
veilles autour d'elle! Avec quel inté- 
rêt, avec quelle attention. les pre: 
niers habitants de la terre ne dûrent- 
ils pas remarquer la variété de tous 
ces grands luminaires, leurs difpa- 
ritions, leursretours, l’accroïflement 
& la. diminution fuccefhive-des uns, 
la fplehdeur conftante &-inaltérable 
des autres ! Faut-il s'étonner que PAf- 
tronomie foit aufli ancienne que le 
monde;que nous devions les premiers 
éléments. de cette fcience à des gens 
grofliers, & qui n’avoient probable: 
ment pour toute difpofition à cette 
étude, que beaucoup de loifir, & 


| 


ExXPERIMENTALE. 
Ia néceflité de pafier la nuit dans les ses 
champs ? (°) XVIIT 
La curiofité feul auroit fait fans LEÇON: 
doute des Aftonomes : mais l’infpe 
ion des! aftres & la connotflance 
de leurs mouvements offroient aux 
hommes un avantage précieux, qu'ils 
ne pouvoient avoir autrement ; elles 
leur offroient:un moyen commode 
de mefurer la durée de leur vie & 
celle de tout ce qui fe pañfle dans Ia 
nature ; les heures, les jours, les mois, 
les années , les fiecles, &c. ne font au- : 
tre chofe que des portions de temps 
indiquées, mefurées par les révo- 
Jutions périodiques du-foleil, de la 
June, des! étoiles &c;.fans, cela tous 
ces mouvemens artificiels que nous 
nommons Horloges, ne nous feroient 
prefque d'aucune ‘utilité, parce que 
n'étant jultes: que par imitation, ils 
ne ‘le feroient plus, s'ils n’avoient 
point de modeles, 
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(a) On croit communément que ce furent 
les bergers de Chaldée, qui, commencerent à 
obferver le Ciel avec méthode , ils y furent in- 
vités par la beauté de l’abjets &'la nécefité 
de veiller à leurs troupeaux parqués pendant 
la nuit, leur en offrit l’occafñon. & le loifr, 
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4 LEconNs DE Paysioque 

È Enfin la grandeur majeftueufe du 

X VIIT, firmament, la magnificence & l’har- 

FES 0 N. monie qui regnent dans toutes fes 

arties , font autant de prodiges qui 
nous rappellent fans cefle la profon- 
de fagelle & la toute-puiflance du 
Créateur, & qui nous invitent à le 
reconnoitre & à le glorifier: Cæli 
enarrant gloriam Dei | Ge. FA 
Cen ef pointun Traité d’ Affrono- 

mie que j'entreprends de donner ici : 
nous en avons qui font écrits en 
François & de main de maîtres (*); 
J'y renvoie ceux qui fe deftinent à 
être Aftronomes de profeflion, ou 
qui voudront s’'inftruire plus ample- 
ment de ce qui concerne le Ciel, & 
apprendre les différentes hodese 
par lefquelles on acquiert & l’on per- 
feionne cette fcience: je n'ai en 
vue pour le préfent que les perfon- 
nes du monde à qui il convient de 
favoir ce qu'il y a de plus commun 





( a) Elémens d'Aftronomie , par feu M. de 


Caflini. 1740. 
Infitutions aftronomiques, par M, Lemos 


nier, 1746. 
*_ Leçons élémentaires d’Aftronomie , par fey 


M, de la Caille. 1761. 
* Afronomie de M, de la Lande, 1764 
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; EXPERIMENTALE. 
& de plus intéreflant dans cette ma- 
tiere, & qui n'ont pas le loifir où 
Ja commodité dé puifer ces con- 
ñoiflances dans les fources: | 

Je fuppoferai cependant qüé l’on 
Connoît les ptincipaux cercles de la 
fphere célefte, leur corfefpondär- 
Ce avec teux qu'on à imäginés pour 
divifer la furface de la terre, les de- 
grés de longitude & de latitude &c ; 
parce que ce font autant de conñoif- 
fances qu’on ne manque guéres de 
faire entrer dans là premiere éduca= 
üuon, & que l’on trouve dans tous 
Jes traités les plus élémentaires dé 
Géographié. 32 

_ATTRIBUER aux corps céleltes, des 
brandeurs , des politions, des dif- 
tances , des mouvements tels qu’on 
én puifle tirer une explication plau- 
fible de tous les changements pério- 
diqués qu’on obferve dans le Ciël, 
voilà ce qu'on appelle faire un 1y{- 
tème Aftronomique: il eft à préfu- 
mer que les premiers Obfervateurs 
dnt été tentés d’eh faire, & qu'on 
en a fait beaucoup avant que d’en 
trouver un qui püt s’accorder pañla- 


blement avec les obfervations , & 
Ai} 
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Syftérié àfe 
tronom'uee 





6 LEcons DE PHyYsiQUÉ 
avec les idées que les Phyficiens 
| XVIII. avoient conçues des reflorts de la na- 
Lrçon,ture; & comme par fucéeffion de 
temps Îles uns & les autres ont acquis 
| de nouvelles connoïflances, tel fy{- 
| tème ÂAftronomique avoit pùu pa 
roître d’abord très-heureufement 
imaginé, qui par la fuite s’eft trouvé 
fort défeétueux, foit parcé qu'il ne 
quadroit plus avec Îles nouveautés 
qu’on découvroit de jour en jour, 
foit parce qu'il fuppofoit des chofes 
dont on avoit reconnu l’impofbilité. 

Tel fut par exemple celui qu’on 
attribue à Ptolomée (*), qui prenant 
toutes Îles apparences pour des réa- 
lités , faifoit tourner les Cieux en 24 
heures autour de Îla terre, mouve- 
ment dont la rapidité à paru pref- 
qu'inconcevable & hors de yraifem- 
blance quand les diftances des Af« 
tres à la terre ont été mieux con< 
nues. (?) 








(a) Célébré Mathématicien du deuxiéme 
fiécle qui vivoit en Egypte. 

( bi): Un corps qui tourne réellement autour 
d'un centre fait, par chaque révolution, un tra- 
jet dont l'étendue égale plus de fix fois celut 
qu’il auroit à faire, pour aller direétement au 
centre de la circulation ; d’où il fuit que fi læ 





ÉXPERIMENTALE: "7 


Te frevarde comime une chofe inu- 


O 





tile de rappeller: ici les hypothëles XV1 


de cette: elpèce; qui font'tombées 
en difcrédit, & de rapporter lés rat: 
{ons qui les ont fait rejetter: je mar: 
rêterai tout d'un coup à celle qui 
convient le mieux à mon déflein, & 
qui eft généralement reçue aujour- 
d'hui. Je fuivrai la doëtriné dé Co2 
pernic (*) perfe@tionnée par Kepler 
& par les Aftronomes dé nos jours; 
& ‘pour la rendre plus fenfible,; & 
repréfenter plus aifément les diffé: 
rents mouvements qu'on attribue aux 


diflancedu corps À lai point C, (Fig 1.) eft 
grande, & que la durée dela révolution: en= 
tiere foit petite ; comme cela eft pour la plu- 
part des Aftres, a circonférénce 4 B D, qu'il 
ä à décrire, exige de lui qu’il fe meuvé avec 
üne rapidité excelivé & peu naturelle, qu’ori 
ñé doit point fuppofer quand. on peut s'en 
pafler. 


(a ) Grand Mathématicien né à Thorn dans 
la Pruffe Royale fur la fin du quinzieme fiécle, 
Îl n’eft pas le prermer inventeur du fyftême 
qu’il a publié : fort long-tems avant lui ot 
avoit pénfe a faire tourner toutes les planètes 
autour du: Sol! er! ; mais il a perfeétionné ces 
idées ; & après lui Kepler:; autre Aftronome 
Allemand; & Ga ililée ; Phi lofophe Italien DAS 
fait encore beaucoup d améliorations. 


À 1v 
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XVIII. 
Lecon, 





Planéraire 
æu ‘orreriee 


8 Leçons DE Paysiour 
corps  célefles, je ferai ufage dun 
inftrumenct que ‘je nomme Plañétaire 
& que j'at imité des Orreries.(°.) des 
Angloïs : c’eft une efpece de tam- 
bour à douze faces ou côtés (Fig. 2.) 
dans l'intérieur duquel eft un affem- 
blage de roues & dé poulies, que 
Jon met en jeu par Le moyen d’une 
manivelle. 

Le deflus de ce tambour eft une 
platine de métal ordinairement 
peinte en bleu; elle eft mobile fur 
{on centre,, qui elt traverfé par une 
tige d’acier forée , longue d’un pou- 
ce & demi ou environ, @& revêtue de 
deux canons de cuivre, lun--plus 
court que l'autre. 

Ces deux canons qui tournent li- 
brement l’un dans l’autre & fur la 
tige d’acier , reçoivent fucceflivement 
différentes pieces qui font mifes en 
mouvement par le rouage mention- 
né ci-deflus. 


(a) Le feu Doë&eur Defaguilliers qui faifoit 
conftruire de ces inftruments pour les ama- 
teurs, m'a dit qu’il les nommoit ainfi, parce 
que Milord Orreri, feigneur Anglois, qui avoit 
du goût pour l’Aftronomie , étoit un des pre 
muiers qui en eût fait faire, & qui lesayoitmig 
en yogue, 
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ExPERIMENTALE. ô 

Vers le bord de la grande platine 
ft un cercle divilé en attant de par- XVIIT. 
ties qu'il y à dé jours aù mois dekEgo M 
Ja Lune, & au centre düquel pañle 
encore une tige d’âcier autour de 
laquelle fe meut librement un canon 
de cuivre. La tige & le canon re- 
çoivent certaines pieces dont nous 
parlerons par la fuite ; & leur com- 
muniquént des mouvements, quand 
on fait tourner la platine. Voyez la 
Figure 3: qui répréfente 1, la tige 
d'acier forée au centre de la plaune 
bleue: 3,le éanon qui récouvré ifn- 
médiaterient cette tigé: 3, le canon 
extérieur: 4, la tige qui 2 du cén- 
tre du cercle lunaire : $ ; le canon 
qui fecouvré environ là moitié de 
Ja longueur de cétte tige. 

La platine bleue tourne horizon- 
talement dans un gfand cercle qui 
forme le bord di tambour ; ce cércle 
a un pouce + de largctr , & porte 
deux divifions, Pune de 366 parties 
avec les 12 fignes du Zodiaque, & 
Pautre de 165 parties avec es r2 
mois de Pannée, 

Ce premier cercle eft furmonté de 
deux autres tout-à-fait femblables & 




















XVIII. 
Liconx. 


10 LEcons DE PHysfous. 
élevés parallélement au-deflus déluf 
à la diflance de 8 degrés. chacun; 
pour comprendre toute la largeur. de 
cette Zone. du Ciel étoilé ,. qu’on 
nommé le Zodiaque, celui du milieu 
repréfentant l'Ecliptique. | 

Les trois cercles font percés: d’un 
trou rond chacun au figne du Bélier; 
& ceft par-là qu’on: fait defcendre 
Ja tige de la manivelle fur uñ quarré 
qui déborde un peu le plan du fecond 
cercle, pour faire tourner la grande 
platine. . | 

Quand on veut faire tourner les 
canons 2 & 3 qui font au centrez 
avec les pieces dont ils font-:chargés, 
On fait entrer la tige de la manivelle 
dans uñ trou pratiqué à celui des cô= 
tés du tambour où eft péint le figne 
du Bélier , & quand on a pris la pré- 
caution de faire répondre, une mar: 
que * qui eft au bord de la platine 
bleue juftement à uné pareille mar- 
que qui eft au bord intérieur du pre- 
mier grand cercle, la tige de la ma- 
hivelle entre fur un quarré qui fe 
préfente à elle, & par lequel, elle 
mené le rouage. | 

Æoutes kes pieces qui dépendenë 


| ÉXPERIMENTALÉ, : 4f 
dé cette machine font. renfermées 
dans un coffret E, F (Figure 4.) & X VITE. 
diflinguées par des lettres : nous les L£egços. 
ferons connoître à mefure que nous 
aurons occCalion de fes mettre en 
üfage. | 
Danscetté rnachiné, éomme dans 
toutes celles qui ontété faites jufqu’a 
prélent pour repréfenter les mouve- 
ments des corps eéleftes, 1l n’a pas 
été poflible d’obferver Îles propor- 
tions dé grandeurs ni de diftances; 
pour y fuppléer en quelque façon, 
J'ai fait peindre les planetes princi- 
pales & le foleil far la grande pla- 
tine, avec leurs grandeurs relativés $ 
& les fatellites de Jupiter & de Sa- 
turne, avec leurs orbites propot- 
tionnées. | 
Je ne puis mempêcher de remar- 
quer ict que Île. planétaire .dont -je 
fais ufage à un avantage très confi- 
dérable fur les Spheres mouvantes 
qu’on a faites en France & ailleurs 
depuis so où Go ans. Dans celles-ci, 
on s'eft piqué de répréféntér tout à 
Ja fois, & de faire voir d’un coup 
d'œil tout [e fyflême célefle en mou- 
vement. G'eft une chofe agréable & 








32 Leçons pr PHYSIQUE | 

curieufe pouf qüiconque l’enteñd 

XVIII. & le connoîtdéja : maïs uninftrument 

LEÇON. qui éxécute en D sietitiée chaque ef- 
pece de mouvement & de révolution ; 
& qui ne met foùs les yeux du fpec- 
tateur,. que ce qu'on a deflein de lui 
faire comprendre , me femble plus 
utile, pour rendre fenfibles les pre 
miers principes d’Aftronomie à ceux 
qui h'én ont encore auêuné notion ; 
& qui ont peine à les faifir quand 
leur attention fe trouve pârtagée : 
c'eft préciféfnent te qué l’on trouvé 
dans celui-ci, & l'expérience de 30 
années ma prouvé que cêt avantage 
éft réel, 











I. SECTION. 


Dans laquelle on donne une idée gé 
nérale des Phénomenes célefles, [e= 


lon le [yfléme de Copernic. 


PREMIERE OPERATION. 


YaAnT placé Îe Planétaire fur 
une table dans un lieu éclairé , 
prenez dans le coffret la piece À; 
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ExPERIMENTALE. 13 
qui eft repréfentée féparément par 
la Fioure $; faites entrer fa tige de 
fer dans la broche forée qui eft au 
centre de la platine bleue; dirigez 
toutes les branches vers différentes 
parties du Zodiaque, & tournez les 
boules de façon que tous les hémi- 
fpheres blancs regardent la boule 
dorée qui eft au centre. 

Imaginez alors que vous avez fous 
les yeux une coupe diamétrale de 
notre Univers; que de tout le Ciel 
des étoiles ,on n’a refervé , que cette 
bande qu'on nomme le Zodiaque, 
le refte des deux hémifpheres étant 
fupprimé; que le Soleil repréfenté 
par la boule dorée S, occupe le cen- 
tre de ce vafte efpace ; qu'autour de 
Jui & à différentes diftances, tour- 
nent toutes les planetes; fçavoir 
Mercure , Vénus, la Terre , la Lune, 
Mars, Jupiter & Saturne avec leurs 
Satellites. 

Vous reconnoîtrez ces Planctes à 
leurs carateres, Œ& vous imiterez 
leurs différentes révolutions en fai- 
fant tourner avec la main les bran- 
ches de cuivre qui les portent; de 
forte que fi elles laifloient des traces 





XVIII. 
LEÇON, 





14 LECONS DE PHYSIQUE 
pt de leur mouvement, vous auriez 
XVIII, fix cercles concentriques autour de 
Leconwla boule dorée, r autour de la 

terre, æautour de Jupiter, & $ au- 

tour de Saturne. Voyez la Fig. 6. () 


APPLICATIONS. 


CETTE repréfentation, toute im- 
parfaite qu’elle cft, aidera beaucoup 
une perfonne qui n’eft point initiée, 
à comprendre ce que nous avons à 
dire de la nature, du nombre, de 
Ja figure, de la grandeur, des pha- 
fes, des pofitions refpeives, des 
mouvements de tous les corps cé- 
leftes. 

Nous devons diftinguer deux for- 
tes daltres : les uns lumineux par 
eux-mêmes brillent de toutes parts 
& illuminent tout ce qui les envi- 
fonne , jufqu’à une certaine diftance ; 
tel eft le Soleil , telles font les Etoi- 
Jes qu'on appelle fixes. Les autres 


(a) Cecine doit étre pris que comme une 
efquifle groffiere; nous verrons par. la fuite 
que les révolutions des Planetes ne fe font 
point dans des cercles concentriques, pas même 
dans des cércies, 


L 





ExPERIMENTALE. 1$ 

font des corps opaques, comme la 
terre que nous habitons, & ne de- XVIII. 
viennent lumineux qu’en réfléchif-Legçon. 
fant la lumiere qui leur vient d’un 
autre aftre. C’eft pour cela que nous 
repréfentons ici le Soleil par une 
boule dorée dans toute fa furface ; 
& les Planetes, par d’autres boules 
moitié noires & moitié blanches, 
pour fignifñier qu’elles ne font lumi- 
neufes que par celui de leurs hémif- 
pheres qui eft tourné direttement vers 
le Soleil. 

Les Etoiles s'appellent fixes: ce 
n’elt point qu’elles foient abfolument 
immobiles; elles ont au moins des 
mouvements apparents, puifque nous 
les voyons tous les jours fe lever & 
fe coucher , &c ; maïs c’eft que toutes 
leurs révolutions fe font fans qu'elles 
changent de pofition, refpe&ivement 
les unes aux autres: confidérez les 7 
Etoiles qu’on nomme le chariot où la 
grande ourfe ; elles font toujours arran- 
gées de la même maniere : il eneftde 
même des autres, | 

Planete fignifie affre errant : ce n’eft 
pas pour faire entendre que les Pla- 
netes n’ont point de mouvement ré « 
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à glé, ni qu’elles fe meuvent au hazard; 

XVIII. oOnles a nommées ainfi, par oppofi- 

LEecGonx.tion aux Etoiles, qui, comme nous 
Pavons dit, marchent toutes enfem- 
ble d’un mouvement commun : au 
lieu que celles-ci changent conti- 
nuellement d’afpeéts entre elles, les 
unes allant plus vite que les autres, 
& faifant leurs révolutions entieres 
en moins de temps. 

En confidérant le Ciel pendant 
une belle nuit, nous croyons voir 
toutes les étoiles attachées à une 
voûte bleue; &1l nous femble que 
la terre fur laquelle nous fommes, 
eft juftement au centre de ce vale 
hémifphere ; 1l y a pourtant bien à 
rabattre de ces apparences. 

Ces aftres , qui nous paroïffent fixés 
à la concavité d’une même. fphere, 
il faut croire qu’ils font placés à dif- 
férentes diftances de nous, dans la 
profondeur immenfe de l’efpace créé ; 
& c'eft probablement une des raifons 
par lefquelles les uns nous femblent 
plus petits que les autres. 

L’efpace qui eft entre deux étoi- 
les n'offrant à nos yeux aucun corps 
éclairé ni éclairant, devroit nous pa- 
| foitre 
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foitre parfaitement noir, comme 1l 
ärrive lorfque nous regardons dans XVII. 
un trou très-profond d’où il ne vient Lecçox, 
aucune lumiere. S1 le Ciel nous pa 
roît bleu, cen’eft pas lui qui eft caüufe 
de cette apparence , c’elt notre at- 
mofphere ; c’eft ce fluide compofé 
d'air & de vapeurs, qui fe fait ap- 
percevoir, en réfléchiffant Vers nos 
yeux des rayons de lumière qui n’ont 
point la force dé percer fon épaif- 
feur : ceci demande d’être expliqué 
ün peu davantage. 
La lumiere telle qu’elle nous vient 
des aftres; eft compofée de rayons de 
différentes couleurs comme nous 
Pavons prouvé d’après Newton; & 
parmi ces différentes efpeces de lu- 
mieres, les plus foibles, les plus ré- 
fle@ibles font celles: :qui nous fonc 
voir les objets bleus & violets. La 
lumiere des, aftres réfléchie, par la 
furface de la terre, fe jette dans l'at- 
mofphere, en reprenant la route du 
Ciel; mais comme ce fluide qui nous 
enveloppe de toute part, a une épaif- 
feur confidérable, 1l n’y a que les. 
tayons les plus forts, tels que.les 
rouges, les jaunes , & peut-être les 
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18 LEconNs pE PHysique 
verts , qui la traverfent entiérement ÿ 
les bleus & les violets trop foibles 
pour avoir le même fort, {ont ren- 
voyés vers la terre par Île fluide 
même, quils mont pu pércer, & 
nous le font voir, fous la couleur 
qui leur eft propre. | 
Si lon trouve que cette explica 
tion ait befoin d’être foutenue par 
quelque exemple ; ; entre plufieurs 
que jé pourrois Citer, Jen choifis un 
que tout le monde peut obferver : 
fi vous rencontrez une piece d’eau 
bien elaïrre, profonde de douze à 
quinze pieds , & dont le fond foit 
brun ou noir, elle vous paroîtra tou- 
jours d’un bleu violet. Cet effet eft 
fi marqué, que quoique jé my at- 
tendifle, je n’ai pu mempêcher de 
puifer de pareille eau dans un vérre 
a boire, pour m'aflurer qu elle ne 
contenoit aucune matiere étrangére 
qui lut pût donner cette teinte. De 
tous les rayons de lumiere qui péné- 
trent dans une pareille mafie , il n° Y 
a que les rouges , les); jaunes &C ;, qui 
arrivent au fond, & quin'en revien- 
nent point, fi cé fond eft de nature 
à les éteindre : les bleus, les violets, 
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&C ; qui ne vont point jufques là, fonc 
renvoyés vers l’œil du fpeétateur. XVII. 
. Quand l'air eft chargé de brotul- Leçon 
lard, le Soleil & la Lune nous pa- 
roiflent rouges, parce que de tous 
les rayons de lumiere que ces deux 
aftres nous envoient, 1l n y à alors 
que Îes plus forts qui percent. juf= 
qu'à nous. En pareil cas , notre globe 
avec fon atmofphere doit paroître 
d’une couleur pale & tirant fur le 
bleu, aux habitants de la Lune, s’il 
ÿ en a. 

Si nous fous croyons au centre 
de toutes ces. étoiles qui nous en: 
tourerit , & qui forment, par leur af 
femblage, ce que nous appellons Le 
Ciel, où le Firmament, c’eft qu'elles 
envirohnent un efpace fi prodigieu- 
fement étendu, que.la diftance qui 
nous iépare dü vrai centre de cct 
Univers ne doit être comptée pref- 
que pour rien, quoique fiuvant lPef- 
timation Commune elle excede. 30 
millions de nos lieues de France. 

Pour aider le Leteur à compren- 
dre ceci, faifons. une . fuppoltion ; 
fmaginons qu'un Homme, eft dans 
ûné "plaine bien découverte & très- 
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=. vafte, au milieu d’un pays planté 
XVIII. d'arbres quil puifle compter ou 
Liçon. diftinguer les uns des autres. Quand 
les contours de cette. plaine forme- 
roient toute autre figure que celle 
d'un cercle, cet homme, sil na 
point d’ailleurs quelque raïfon de 
penfer autrement, fera naturelle- 
ment porté à Croire que tous ces 
objets qu'il apperçoit au loin & 
tout autour , terminent un efpace 
circulaire, dont 1l occupe le centre : 
1l fe le perfuadera, quand même il 
feroit à un quart de lieue de ce 
point central où il croit être. H 
penfera aufli que tous les arbres qu'il 
apperçoit au-delà de cette plaine, 
font à égales diffances de lui, quoi- 
que les uns foient peut-être de deux 
ou trois cents pas plus reculés que les 
autres. Enfin s’il voit dans le loin- 
tain un autre homme entre les arbres 
& hx, 1l croira volontiers que cet 
homme eft comme eux à l'extrémité 
de la plaine , quand il s’en faudroit 
de beaucoup. Et fi au leu d’un hom- 
me, il en voit deux à des diflances 
imégales de lui, 1lne pourra pas 
dire lequel des deux eft le plus éloi- 
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#hné, à moins qu'en cheminant , 
l'un ne pañle par devant ou par der- X VIII. 
riere l’autre. L'expérience familiere LE S0 Ne 
& commune de tous ces effets doit 
donc nous faire penfer que les étoi- 
les étant fi loin de nous, è’eft par 
limpoflibihté où nous fommes de 
connoître leur diftancé abfolue, & 
leurs différents degrés d’éloigne- 
ment, que nous attfibuons la figure 
fphérique à Pefpace qu’elles renfer= 
ment entr'élles, & qué nous les 
croyons toutes appliquées à une 
même furfacé. 

Mais comme ces étoiles font fixés ; 
c'eft-à-dire, qu’elles ne changent 
point de poftions  refpettivés en 
trelles, & que lPœiF'eft fûr d’en 
rencontrer dans tout lé contour des 
cteux ; fi l’on fait bien les diftinguer 
les unes des. autres, elles peuvent 
fervir au fpetateur qui eft cenfé être 
au centre de l'univers, à mefurer la 
marche des! aftres intermédiaires ; à 
reconnoitre ceüx qui vont plus vite 
ou plus lentement, ceux qui font 
plus près ou plus éloignés. On voit 
par-là que PAftronomie a dû com- 
mencer par. la connoiflance de ce 
qui concetne les étoiles fixes, 
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S’EL n'y avoit eu qu’un petit noms 
bre d'étoiles ; on les auroit diftin+ 
guées toutes par des noms propres.3 
& l’on fe feroit afluré de la pofition 
de chacune ,,en mefurant, fuivant les 
regles de la Trigonométrie fphéri- 
que ; tous les arcs du Ciel qu’elles 
comprennent entrées ; ou; ce qui 
fevient au même, en déterminant 
leurs degrés de longitude & de Jati- 
tude: Mais Îé. premier catalogue 
qu'on en fit, 1l y a près de r900 
ans (*); en contenoit 1022; & 1E 
he les conténoit pas toutes à beau- 
coup près: Il. parut donc qué c’étoit 
une chofe trop pénible que d’impo= 
fer tant dé noms, éncore plus de les 
retenir dans fà imémoire ; &@ la dés 
termination du lieu de chaque étoi- 
le , étoit un ouvrage de longue ha= 
leine,. fujet à révifñion, & qui ne 
pouvoit fe faire & fe perfe&tionner ; 
qu'avec beaucoup de temps. 

Ces confidérations porterent les 
premiers Aftronomes à partager tou« 
tes [es étoiles connues en plufieurs 


(a) Hipparque qui a le premiér conftruif 
ün Catalogue des Etoiles fixes, vivoit plus de 
300 ans ayant la naïffançe de Jefus-Chrifts 
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éfoupes ou aflemblages, que l’on == 
nomma Conftellations , & à qui Pon XVIIL 
donna les roms & les figures de di- Lecçone 
Vers perfonnages célébies,; & même 
de plufieufs animaux, inftruments 
ou machines, .qué la fable avoit 
tranfportés au ciel (*). 

Ptolomée.en forma 48; favoir, 12 
autour de lécliptique, 21 dans la 
partie feptentrionale, & 15 dans la 
partie méridionale dû Ciel, 

Les conftellations qui éntourent 
Pécliptiqué, & qui remplifient cette 
Zone du Eiel qu'on nomme le Zodia= 
que, font, 


Le Bélier. Ÿ 1 La Balance, # 
Le Faureau. S]|Le Scorpion. m 
Les Gémeaux. H | Le Sagittaire. + 
L’Ecrevifle.  #| Le Capricorne. 
Le Lion. (1! Le Verfeau. -_# 
Ea Vierge. np | Les Poiflons.  X 


CONSTELLATIONS de l'Hémifphere 
feprentrional. 


La petite Ourfe. | La grandé Ouffe, 


(a) L'origine de tous ces noms, qui onf 
pailé de l'antiquité jufqu'à nous, eft un point 
d’érudition afléz curieux ; mais fur lequel je 
ne puis m'arrérér; on peut voir cé qu'en dif 
M, Pluche dans fon Hit, du Ciel; &cy 
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: Le Dragon. . Le Cocher. 
XVIII Céphée. Le Serpentaire; 
Lsrcon.Le Bouvier. Le Serpent. 
La Couronne Bo- | La Fleche. 
réale.  L’Aigle. 
Hercule, Le Dauphin. 
La Lyre. Lé petit Cheval: 
LOïfeau où le|Pégafe. 
Cygne. Andromédes. 
Cafliopée. Le Triengle. 
_Perfée. | 
CONSTELLATIONS de PHémifpheré 
méridional, 
La Baleine. La Coupe. 
Orion. Le Corbeau. 
Le Fleuve Eri- | Le Centaure: 
dan. Le Loup. 
Le Lievre. L’Autel. 
Le grand Chien. | La Couronne Mé- 
Le peut Chien. ridionale. 
Le Navire. Le Poiflon Auf- 
L'Hydre. troie: 


Mais toutes les étoiles connües 
n'ayant pu être comprifes dans ces 
figures ; celles qui fe font trouvées 
dehors , fe font nommées étoiles 
énformes. La 


| 
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Re. md: 43 MT 2e 
2 + Ron = 
— en æ | 


—— 


EXPERIMENTALE. | 9ç 

La Navigation a procuré aux Af- — 
tronomes modernes le moyen d’aller XVIHEI.: 
obferver les parties de l’hémifphere LES ON 
auftral , que les anciens n’avoient 
point connues , & que nous aurions 
ignorées nous-mêmes , parce qu'un 
grand nombre de ces étoiles ne pa- 
roiflent jamais fur l’horizon en Eu- 
rope. Cela fit ajouter aux 48 conf- 
tellations de Ptolomée les 12 fui- 
vantes, : 








mm 
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Le Paon. Le:Caméléon. 
La Grue. La Mouche: 
Le Toucan. L'Oïfeau de Paz 
Le Phénix. radis. 
La Dorade. Le Triangle Auf- 
Le Poiflon Vo- tral. 

lant. L’Indien, 


L'Hydre Mâle: 


L'invention des Lunettes contri- 
bua encore beaucoup à pgroflir le 
catalogue des étoiles , & à former 
de nouvelles .conftellations ; même 
dans la partie, feptentrionale du 
Ciel; de fortequ’au commencement 
de ce fiecle , Flamfted , Aftronome 
Anglois , avoit porté à 3000 le 

Tome VI, 
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… Nombre de celles dont les lieux 
K VIII étoient déterminés ; & cela a été 
L': con, encore beaucoup augmenté depuis 
par l’exaét & infatigable Abbé de la 
Caille ,; qu'une mort prématurée 
nous a enlevé en 1762 , au grand 
dommage des fciences, & au grand 
regret de tous les honnêtes gens qui 
J’ont connu. 
Au commencement du - dernier 
fiecle , un Allemand nommé Jean 
Bayer , fit une chofe ingénieufe & 
utile à ceux qui ont befoin de bien 
connoître le Ciel étoilé. Il publia 
des Cartes céleftes , où’les étoiles 
de chaque conftellation font défi 
gnées par des lettres grecques ou 
latines ; deforte , par exemple, qu'au- 
lieu de cette périphrafe , l'Étoile de 
La féconde grandeur qui eff à: l'extre- 
mite de La queue de La grande Ourfe , on 
dit fimplement l'Etoile n de la gran- 
de Ourfe | &c. 

Quoique le nombre des étoiles 
connues foit fi grand , qu'on a été 
obligé de prendre toutes les mefures 
dont je viens de parler, pour y mettre 
de l’ordre , & pour les reconnoiître ; 
cependant fi nous confidérons que 
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Jon ne peut jamais voir que la — 
moitié du Ciel à la fois ; que de XVIII. 
toutes celles qu’on trouve fur les Ca- LEÇQNe 
talogues , il y en a beaucoup qui ne 
s’apperçoivent qu'à l’aide des télef- 
copes , nous ferons obligés de con- 
venir que dans la plus belle nuit , & 
avec le Ciel le plus découvert , la 
meilleure vue n’en peut compter 
1200. Ce qui paroît incroyable ; car 
en pareil cas , 11 n’y a perfonne qui 
ne s'imagine en appercevoir des 
millions. Cette illufion ou faufle ap- 
parence , vient probablement de ce 
que ces lumieres vives & fcintillan- 
tes, font des impreflions trop fré- 
quentes , & pour ainfi dire , trop fer- 
rées au fond de loœil , pour faire 
naître des idées diftinétes. Nous 
nous exagérons le nombre des ob- 
jets, quand nous défefpérons de pou- 
voir les compter. 

J'ai déja dit que toutes les étoiles 
ne nous paroiflent point également 
grofles, Cette différence peut venir 
de.leurs différents degrés d’éloigne« 
ment, & c'eftla raifon la plus natu- 
relle qu'on en puifle donner : maïs 
il eft pofhible auf qu’elles différent 
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pen fécllement de grandeur entrelles ; 
XVIII ou que les unes foient de nature à 
#cGnx. briller davantage que les autres : 

que fait-on même fi ces aftres , au 
lieu d'être des globes , n’auroient 
pas une figure applatie , avec un 
mouvement fort lent de rotation , 
qui nous préfenteroit ceux-ci fous 
une plus grande face , ceux-là fous 
une plus petite ? on feroit tenté de 
le croire, quand on fait que quel- 
ques-uns d’entr'eux ont difparu pour 
un temps , & que quelques autres 
ont varié par leur grandeur appa- 
rente. 

Quoi qu’il en foit, es Aftronomes 
diftribuent en fix clafles toutes les 
étoiles qu’on peut voir à la vue fim- 
ple ; & ils en font encore deux ou 
trois de celles quon n’apperçoit 
qu'avec des lunettes. Plus ces inf- 
truments fe perfectionneront , plus 
on doit s'attendre de voir augmenter 
ces dernieres clafles. 

Les étoiles de la premiere gran-. 
deur ne font point én grand nom- 
bre ; on les diflingue prefque toutes 

ar des noms particuliers. Sirius, Ar- 


éturus , Aldebaram , l'Epi de la Visrge, 


n— 
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Procyon , Regulus ; Antares , la Lyre , = 


C 


Fomahant ; &c. 

Si nous en croyons nos fens ; les 
planetes nous femblént aufli éloi- 
gnées que les étoiles ; & nous les 
confondons avec elles ; quand on 
he nous a point ap pris a les diftin- 
guer: Pour ne s’y point tromper , 1} 
faut obferver qu'une étoile brille 
par élancement , ce qu'on appelle 
mouvement de fcintillation ; au lieu 
que la lumiere d’une planete eft 
plus uniforme & plus tranquille : le 
télefcope dépouille l’une & l’autre 
des rayons qui l'entourent! ; maïs. il 
fait voir la planete plus g croffe , &-l'é- 
toile plus petite. qu'à la vue fimple. 

Outre les étoiles dont je viens de 
parler, on voit encore au Ciel , & 
dans un éloignement aufli grand 
pour le moins que celui qu’on .eft 
obligé de leur attribuer ; on voit., 
dis-je , certaines petites taches blan- 
châtres qu'on nomme Etoiles nébu- 
leufes ; & une bande où efpece de 
ceinture d’une couleur laiteufe.., 
qu on a nommée pour cela {a voie lac- 
tée. Les Aftronomes en font encore 

4 favoir au jufte ce qui caufe ces ap- 
4 11} 
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parences : Galilée a dit de la der 
XVIII niere, que cet efpace du Ciel où elle 
LEcon, fe fait remarquer , étoit rempli d’une 
infinité de petites étoiles, dont les 
Jumieres fe confondent ; & beaucoup 
d’Aftronomes fuivent encore cette 
opinion qui eft aflez probable. 
Nous voyons le Ciel des étoiles 
fixes faire en 24 heures une révolu- 
tion entiere autour de nous ; d’O- 
tient en Occident ; cependant nous 
devons croire qu'il eft immobile : 
les mouvements que nous y remar- 
quons ne font que des apparences , 
qui réfultent de la rotation de la 
terre fur fon axe , & de fa révolu- 
tion annuelle autour du Soleil, dont 
nous parlerons par la fuite , & fpé- 
cialement dans la feconde Se&ion : 
un homme placé dans un bateau , 
au milieu d’un étang , pourroit s’1- 
maginer que le rivage & tous les 
objets qui le bordent , tournent de 
gauche à droite autour de lui, fi fon 
bateau tournoit dans le fens con- 
traire. La révolution diurne du Ciel 
étoilé n’eft pas plus réelle que celle 
du rivage : c’eft notre bateau qui 
tourne ; c’eft le lieu que nous habi- 
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tons fur la terre , qui nous tranfpor- sm 
tant avec lui circulairement d'Occi- XVIIi, 
dent en Orient ; nous fait apperce- LEgçon. 
voir fucceflivement tout ce qu'il ya 
de vifible à la voûte des Cieux. 

Le Sozzeireftunglobeimmenfe, 
fur la nature duquel nous n'avons 
aucune connoiflance précife ni cer- 
taine. Il eft la principale fource de 
la chaleur qui anime notre monde , 
& de la lumiere qui l’éclaire. Delà 
nous: jugeons que ce peut être un 
amas de matieres embrafées depuis 
la création ; mais qui brûle appa+ 
remment: fans fe difliper & fans s’ob- 
fcurcir ; puifque fon a&ivité & fa 
fplendeur font inaltérables 3 bien 
différent dés autres feux qui ne fub-: 
fiftent que par de nouveaux ali- 
ments, & dont l'éclat fe ternit pref 
que toujours par le charbon & les 
vapeurs noires qu’ils produifent. 

L’attion de cet aftrele plus'beau , 
le plus utile , le plus néceflaire de 
tous ceux dont nous reflentons les 
influences , s'étend autour de lui à 
des diftances immenfes ,; de forte 
qu’il eft le centre d’une fpheré d’ac- 
tivité , qu'on. peut confidérer comme 
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—— étant formée par une infinité dé 


XVIII. 


rayons divergents de tous les points 


LEeGon.de fa furface. Ainfi, foit que le Soleil 
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éclaire, foit qu'iléchauffe ; fon ac- 
tion fur les corps qui la reçoivent, 
eft d'autant plus grande qu'ils font 
plus près de lui ; & quant à la pro- 
portion, elle eft en raifon-:inverfe 
du quarré- de, la diftance ; comme 
nous l’avons fait voir en traitant de 
lOptique *, 

et aftre central a la figure d’un 
globe : s'il:paroît à nos yeux comme 
un-difque circulaite:;: c’eft: que: dans 
un tel: éloipgnemeñt:, :rien:.nesnous 
fait fentir que..les parties du milieu 
font plus avancées : vers «nous: que 
celles-des bords ; c’eft que les lignes 
femi-circulaires qui forment fa con- 
vexité antérieure, fe tracent aw fond 
de nos:yeux comme-des:hgnes droi- 
tes. Voyez ce que j'ai dit de ces ap- 
parences,;, om. V,, pag. 117 & 
118. La même explication doït 
fervir pour la pleine Lune, & pour 
les autres planetes. qu'on regarde 
avec un télefcope. 

Le Soleil.eft d'une grandeut im- 
menfe -:: {on diametre. , félon les ob- 
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férvations les plus récentes & les plus 
exattes , égale plus de 90 fois celui 
de la terre ; qu’on eftime être de 
3000 lieues. Les foltdités des corps 
{phériques étant entr'elles comme les 
cubes de leurs diametres , 1l s'enfuit 
que celle du Soleil eft environ 
"29000 fois plus grande que celle 
du globe terreltre. 

La grandeur apparenté du difque 
folaire n’eft pas conftänte ; on la 
voit varier comme celle de la Lune, 
a mefure que cesaltres s’élevent au- 
deflus de l'horizon après leur lever, 
-ou.lorfqu'ils. en approchent pour fe 
coucher.: nous en, avons indiqué les 
ratfons ailleurs *, Mais cétte même 
grandeur varie encore , parce que 
“ces aftres font tantôt plus , tantôt 
moins éloignés de la terre ; ce qui 
fait que d’un temps à Pautre ; les 
angles fous lefquels nous les apper- 
_cevons, font plus ou moins grands : 


j'expliquerai ceci plus particuliére- 


ment en parlant des-mouvements de 


la terre. 


Quoiqu'il n’y ait rien dans les 


Cieux de comparable pour l'éclat 


à la fplendeur du Soleil, elle n’eft 
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pourtant pas fi purè ; quon ne re“ 
XVIII. marque de temps en temps quelques 
LEGO, taches fur cet aftre. Galilée ( d’au- 
tres difent le P. Scheine , Jéfuité }) fit 
cêtte découverte , il y a environ cent 
cinquante ans : l’imagination des 
Phyficiens travailla aufli-tôt pour 
deviner la caufe de ces phénomenes ; 
mais 1l n'en réfulta que des conjec- 
tures à peine vraifemblables, & qui 
he méritent gueres d’être rapportées 
dci. 

Les Aftronomes en tirerent un 
meilleur parti; 1ls obferverent que ces 
taches, tant qu’elles durent, ( carelles 
ne fubfiftent pas toujours ) che- 
minent du bord oriental du Soleil 
vers fon bord occidental , qu’elles 
difparoifient alors ; & qu'après un 
certain intervalle de temps , elles 
feparoiflent pour recommencer la 
même route : cela fit penfer d’abord 
que ce pouvoient être des corps opa- 
ques ,-quelques planetes qui feroient 
des révolutions comme les autres , & 
fort près du Soleil ; mais ces foup- 
cons fe difliperent parce qu’on re- 
marqua , premiérement que la même 
tache paroît toujours plus étroite 











ÉxPÉRIMENTALE 3S$ 
Yers les bords de l’aftre que QUANS mr 
elle fé trouve plus avancée vers le XVIII. 
milieu. Secondement , que le tempsLesço Ne 
qu'elle met à revenir eft à très-peu 
près égal à la durée de fon appari- 
tion. On en conclut, &avecraifon, 
que les taches du Soleil font plates 
& non fphériques ; & qu'elles tien- 
nent à la furface même de Paftre 3 
car fi c’étoit des globes détachés , 
comme Mercure ou Vénus ; de la 
terre fuppofée au point T | Fig. 7); 
on les verroit toujours fous le même 
angle , foit qu’elles répondiffent au 
milieu du globe folaire S, foit qu’el- 
les tournaflent veïs les bordé : ; & la 
partie À B de leur révolution , pen- 
dant laquelle on les verroit pañer 
fur le Soleil , feroit plus courte que 
l'autre B CA, pendant laquelle on 
les perd de vue. On apprit par ces 
obfervations & par ces raifonne- 
ments , que le Soleil, qu’on croyoit 
immobile au centré dé l'Univers ; 
tourne fur lui-même dans lefpace 
de 2$ jours & demi. | | 
Cette étendue immenfe, dont le 
Soleil occupe le centre, & qui eft 
terminée par le Ciel des étoiles fixes ; 
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ci remplie par un fluide très-fubtil ; 
& de nature à tran{fmettre l’a@tion dés 
corps lumineux , comme nous l’a- 
vons dit en parlant de la propaga- 
tion de la lumieré aù commencé- 
ment de la XV° Éecon. C’eft dans 
cette matiere éthérée que flottent à 
différentes diftances du Soléil, ces 
autres aftres quon nomme Phares à 
 & qui ne font vifibles que par la Ju 
iniere qu'ils reçoivent , & qu'ils ré- 
fléchifflent vers nous. Comme cés 
Corps , à çaufe de leur figure fphé- 
rique ; h€ peuvent jamais recevoir la 
lumiere du Soleil que fur la moitié 
de leur furface, nous les perdons de 
vué toutes les fois que cette partie 
illuminée n’eft pas tournée vérs nous, 
én tout ou en partié. 

Ox prvise les planetes connues 
en deux clafles. Celles de la premiere 
claffe fe nomment Planetes primitives 
ou principales : elles font au nombre 
de. fix : favoir, Mercure , Vénus , Le 
Terre, Mars , Jupiter & Saturne. 

Celles de fa feconde clafle s’ap2 
pellent Planetes fecondairés , Satellires 
ou Lunes : on en compte dix : fa- 
voir, une qui appartient à la terre ; 
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& qui porte fpécialement le nom de == 
Lune ; quatre qui accompagnent Ju- XVIII. 
piter , & cinq qui font autour de Sa- LE 69 Ke 
turne. Ces neuf dernieres ne fe dif- 
tinguent que par leur rang : celle 
qui eft plus prochaine de la planete 
primitive , s'appelle premier Satel- 
lite ; les autres {e nomment fecond , 
troifieme , quatrieme , &c , f{elon 
leurs degrès d’éloignement. 

Saturne, outre {es cinq fatellites , 
eft encore entouré d’une efpece 
d’anneau , que la plupart des Aftro. 
nomes imaginent être formé par un 
amas de matiere opaque de la nature 
des planetes. Voyez G H, ( Fis.6). 

Toutes les planetes, tant du pre- 
mier que. du fecond ordre , different 
de groffeur entr'elles : Mercure eft 
la plus petite des planetes primitives; 
1l cft- à la terre à peu-près dans le 
rapport de 64 à 1000 ; & Jupiter , 
qui eft la plus grofle de toutes , eft 
eftimé 2000 fois plus gros que la 
ESS N(GRE) Hoi Live | | | 
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(a) Quand on parle de Ia grofleur d’un 
aftre, cela s'entend de fa folidité, qui eft com- 
me le cube du diametre ; s’il s’agit de la gran- 
deur , ç’eft par le diametre qu’on en juge, Dans 
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38 LEconNs,pE PHysique 
J'ai dit ci - deflus que les planetes 
XVIII. étoient à différentes diftances du So- 
LE Çon, Jeil. Celle qui en approche le plus, 
c’eft Mercure ; les autres en font plus 
éloignées fuivant cet ordre, Vénus, 
la Terre ayec la Lune , Mars, Jupi- 
ter avec fes fatellites , Saturne avec 
les fiens & fon anneau. Delà vient 
la diftribution qu’on en fait , par 
rapport à la terre, en planetes fupe- 
rieures. , ‘& plantes inférieures. On 
donne le premier nom à Saturne , à 
Jupiter & à Mars ; & le fecond , à 
Vénus & à Mercure. 

Il y a apparence que tous ces glo- 
bes ont pris dans l’ efpace des Crete : 
les places qui convenoient aux for- 
ces réfultantes de leurs mafles : f1 
quelques-uns d’entr'eux paroifient 
déroger à cette regle ( car Jupiter eft 
plus gros que Saturne , & Mars eft 
plus petit que la Terre ) , on peut 
dire qu'étant d’une matiere plus ou 
moins compaéte , leurs mafles ne ré- 
pondent point toujours à leurs vo= 
Jumes, 





le cas préfent , il faut dire que les diametres 
de Jupiter , de la Terre, & de Mercure, font 
entr'eux comme les nombres 137; 10 & 4 
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Mais les mafles feules n’auroientpas 
produit cet arrangement ; ellesontété xvyr1r1. 
aidées par le mouvement de circu-L£co x 
lation que les fix plangtes primitives 
ont autour du Soleil, & les dix au- 
tres autour de leurs planetes prin- 
cipales. | 

Chaque planete du premier or- 
dre tourne donc autour de l’aftre 
central, dans un efpace de temps qui 
eft toujours le même : & fi elle a un 
ou plufieurs fatellites , 1ls font le 
même mouvement autour d'elle , 
dans des temps réglés & propor- 
tionnés à leurs degrés d’éloigne- 
ment : c'eft-là ce qu'on appelle ré- 
volution périodique. La courbe ren- 
trante qui en réfulteroit dans le Ciel, 
{1 l’aftre laifloit des traces de fa rou- 
te, & que les Aftronomes conçoi- 
vent & énoncent comme fubfiftante , 
cette courbe , dis-je, eft ce qu’on 
appelle orbite, 

Sur ce pied-là, il faut imaginer 
qu'un fpectateur placé au centre de 
l'univers , verroit chacune des fix 
planetes principales , s’'avancer d’un 
mouvement prefqu’uniforme de droi- 
fe à gauche, & répondre fuccellive- 
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40 LEGONS DE PHYSIQUE 

ment à ces douze conftellations qui 

XVIII. forment , comme on la dit plus 

Lsçonx,haut, le Zodiaque ; car premiére- 
ment elles fuivent toutes l’ordre de 
ces fignes d'Occident en Orient ; & 
en fecond lieu , leurs orbites termi- 
nent des plans qui paflent par le 
centre du Soleil, & dont les circon- 
férences ne s’écartent pas de lPéclip- 
tique au-delà de 8 degrés, foïit en 
s’abaiffant au-deflous , foit en s’éle- 
vant au-deflus, 

Il n’en feroït pas de même des 
fatellites ; PObfervateur n'ayant pas 
l'œil fufifamment élevé au-deflus des 
plants de leurs orbites , 1! les verroit 
aller comme en ligne droite ; tan- 
tôt d'Orient en Ocerdent , & paflant) 
devant la planete à laquelle ils ap- 
partiennent , & enfuite d'Occident 
en Orient , & paffant derriere (*). 

Toutes ces révolutions périodi- 
ques fe font dans des efpaces de 
temps qui different beaucoup les 
uns des autres. Mercure emploie en= 
viron trois mois à la fienne ; Vénus 
en met un peu plus de fix ; la durée 





(a) Voyez la raifon de ces apparences ; 
Fom, V, pag. 128 & fuive 
de 
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le celle de la Terre, eft ce que nous snenemmrs 
appellons l’Année ; Mars acheve fa XVIII. 
révolution en deux ans ; Jupiter en Lego. 
douze, & Saturne en trente (* }, 

Des dix planetes fecondaires , 1l 
‘n’y a que notre Lune qui foit con- 
nue de tout temps ; la découverte 
des neuf autres eft dûe à l’Aftrono- 
mie moderne ; & à l'invention des 
lunettes. Galilée feul , en profitant le 
premier de ces nouveaux inftru- 
ments , a fait connoiïtre les 4 de Ju- 
piter. Celles de Saturne plus difficiles 
a obferver , ont été apperçues fuc- 
ceflivement par différents Aftrono- 
nes. | 

La révolution de la Lune autour 
du globe terreftre , fe fait en 27 
jours & un tiers à peu-près : c’eft ce 
quon nomme le mois lunaire. I} ré- 
fulte dé ce mouvement combiné 
avec ceux de la terre , plufeurs 
chofes très - remarquables dont je 
ferai mention par la fuite : je me 
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conteñterai d'obferver ici que toutés 


(a ) J’exprime tout ceci en nombres ronds 
pour éviter des fra@ions dont la plupart de 
mes Le@eurs peuvent {@ pafler | & qu'ils au= 
roicnt peine à retenir, 
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les lunes ou fatellites , changent 
continuellement de phafes (*), par 
rapport aux autres planetes , par- 
ce que leurs hémifpheres illuminés, 
{e préfentent à elles tantôt plus , 
tantôt moins directement ; au lieu 
que fi on les regardoit de l’endroit 
où eft le centre du Soleil , on les 
verroit toujours pleines : ce qui eft 
très-aifé à comprendre , quand on 
jette les yeux fur toutes les parties 
blanches des petites boules qui les 
repréfentent dans notre planétaire 
artificiel. 

Les fatellités , & principalement 
ceux de Jupiter , ont été d’un grand 
fecours pour perfeionner la Géo- 
graphie : comme les révolutions de 
ces petits aftres s’achevent en peu 
de temps ( car le premier fatellite 
de Jupiter fait la fienne en 42 heu- 
res & demie à peu-près }) , 1ls s’éclip- 
fent très-fréquemment & très-prom- 
ptement en palant derriere leurs 


(a) On appelle Phafes , les différentes figu- 
xes fous lefquelles nous voyons une planete, 
felon qu’elle nous montre plus ou moins de fa 
partie éclairée ; tels font le croiflant, le pre- 
mier & dernier quartier ; la pleine Lune, &c, 
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planetes primitives. Les immerfions 
& émerfions font au Ciel autant de 
fignaux , que des Obfervateurs pla- 
cés en différents endroits fur la ter- 
re, peuvent appercevoir au même 
inftant; & l’on conclut la diftance 
des lieux en longitude, par la diffé- 
rence des heures auxquelles le mê- 
me phénoméne a été obfervé. 

Suppofons, par exemple, que le 
cercle 4 B C (Fig. 8), foit l'équateur 
terreftre, & que deux Obfervateurs 
placés lun en 4, lautre en B, ap- 
perçoivent le fatellite P à l'inftant 
qu'il commence à fe cacher derriere 
la planete %. S'il eft alors onze 
heures à la pendule du premier , & 
deux heures à celle du fecond, la 
différence des temps fera trois heu- 
res; comme Île Soleil par fa révolu- 
tion apparente parcourt en 24 heures, 
les 360 degrés de longitude qui di- 
vifent l’équateur de la terre en parties 
égales , les trois'heures dont il s’agit, 
répondent à 4$ de ces degrés, & 
apprennent que les deux lieux où 
l'on a obfervé, font d'autant éloi- 
gnés l’un de l’autre en longitude. 

Les différentes diflances des fix 

Dij 
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44 LECONS DE PHYSIQUE 
——. planetes primitives au Soleil, & 
X VILI, Celles des {atellites à leurs planetes 
LEcon. principales, ne font point en pro- 
portion avec. le rang qu'elles tien- 
nent 3. c’eft-à-dire, par exemple, 
que Jupiter qui eft la $° planete en 
s’éloignant du Soleil, n’en eft pas 
feulement cinq fois plus éloigné que 
Mercure , mais bien davantage , 
comme on le peut voir par la F1- 
gure 6°; & il en et de-:même de fes 
fatellites , & de ceux de Saturne : 
chacune de ces diftances n’elt pas 
même conffante pendant toute la 
durée d’une révolution. La planete 
fe trouve tantôt plus près, tantôt 
lus -loin de l'aftre autour duquel 
elle fe meut ; ce que j'expliqueraf 
plus particuliérement par la fuite. 
Mais entre les deux extrèmes, 11ya 
un terme qu’on nomme la diffance 
moyenne ; & c’eft de celle-là dont il 
s’agit maintenant. 

Képler a fair fur cela une décou- 
verte de la plus grande importance; 
1la trouvé cue les cubes de ces dif- 
tances fonc entreux comme les 
quarrés ces temps périociques ; de 
forte que fi son fait combien deux 
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EXPERIMENTALE 46 
planetes mettent de temps a faire 
leurs révolutions, on fait aufli-tôt, 
par cette analogie , quelles font leurs 
diftances refpettivement au Soleil. 
Éette même regle qu'il n’a d’abord 
établie que pour les planetes pri- 
mitives, a été appliquée depuis avec 
le même fuccès à celles du fecorid 
ordre. | 

Une planete ne fe meut pas tou= 
jours avec la même vitelle dans tou- 
tes les parties de fon orbite; plus 
elle fe trouve près de laftre autour 
duquel elle tourne , plus fon 
mouvement eft rapide; & au con- 
traire on remarque quelle ralentit 
fa marche, à mefure qu’elle s’en 
éloigne davantage ; mais avec ces 
inégalités , il fubfifte une propor- 
uon conftante, entre Îles temps 
qu’elle met à parcourir les différents 
arcs de fon orbite , & les äires trian- 
gulaires terminés par ces arcs, & par 
deux lignes tirées de leurs extrémi- 
tés à l’ altre central; c’eft-à-dire, que 
les temps que Îa planete emploie à 
parcourir fucceflivement les deux 
arcs BD, & DE; par exemple, (Fig. 
0), font entr'eux comme les aires des 
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== deux triangles mixtilignes BSD, & 
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DSE. C’eft une feconde regle aftro- 
nomique,; dont on à encore l’obli- 
sation à Képler, & dont on a fait 
un grandufage. 

Outre la révolution qué chaque 
planete du premier ou du fecond 
ordre fait autour de fon aftre cen- 
tral , il eft à préfumer que toutes ont 
encore un mouvement de rotation 
autour de leurs axes; ce qui fait 
qu’elles ont, comme la terre, toutes 
les parties de leurs furfaces fucceffi= 
vement expofées à l’a&ion du Soleil 3 
la plupart ont des taches qui ont 
donné lieu d’obferver ce mouve- 
ment, d'en déterminer Ia durée: 
ainfi, de même que notre jour eft de 
24 heures, celui: de Vénus eft de 
23 ; celui de Mars, de 24 deux tiers; 
celui de Jupiter, de 10 ou à peu- 
près: Mercure, parce qu'il eft très 
près du Soleil, eft fi fort illuminé, 
& Saturne, à caufe de fon grand 
éloignement, left fi peu, que leurs 
taches, s'ils en ont, échappent aux 
Obfervateurs, ou ne fe montrent 
point allez pour les mettre en état 
de vérifer leur mouvement de ro- 
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ÉxPERIMENTALE. 47 
tation ; on peut conclure par analo- =" 
gie qu'ils en ont uni. XVIII 
Celui de notre Luneé eft trées-lent, LE ç O0 Ne 
en comparaifon de ceux dont je 
viens de faire mention, Il ne s’a- 
cheve qu’en 27 jours & environ +, 
& comme elle met précifément ce 
temps-là pour tourner autour de la 
terre , 1l arrive de cet accord , que 
nous voyons toujours la même par- 
tie de fa furface, comme je le ferai 
voir plus particuliérement dans un 
autre endroit : on remarque feule- 
ment par fes taches , qu’elle fait une 
efpece de balancement que les Af- 
tronomes ont nommé librarion. 
Puifque chaque planete a fa mar 
che particuliere ; & que les unes 
mettent plus de temps que les autres 
a faire leurs révolutions ,; on doit 
comprendre que tous ces aftres chan- 
gent continuellement de pofitions 
refpe@tives : tels qui fe trouvent au- 
jourd’hui fur la même ligne avec le 
Soleil, figuréront tout autrement avec 
lui dans un autre temps ; d’autres 
qui répondent enfemble à la même 
conftellation dans le Ciel , en au- 
ront enfuite trois Ou quatre entr'eux : 
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48 LECONS DE PHysiqur 
mem C6 font ces différéntés pofitions.deg 
XVIII planetés qu'on appelle afpeës , & 
LEÇO x, qu'on diflingue par des noms pre- 

pres. Je vais rendre cela fenfible par 

un exemple. 





SECONDE OPERATIO WE 


OTEZz la piece À ; prenez dans Îe 
coffret celle qui eft marquée B, & 
celle qui eft marquéé C , lefquelles 
font repréfentées par la fig. 10 , & 
défignées par les mêmes lertres. Ajuf- 
tez la tige de la premiere au canon 
extérieur 3 , qui elt au centre de Îa 
platine bleue , & celle’ de la feconde 
au canon intérieur 2, ayant foin que 
les deux petites boules, dont l’une 
repréfente la Terre ; & l’autre la pla- 
nete de Mars , fe trouvent fur urie 
même ligne entre le cercle de l’é- 
cliptique , & le centre de la grande 
platine , où voûs placerez une boule 
dorée qui eft dans Îe coffert, & qui 
doit repréfenter lé Soleil. Faites 
tourner Îles deux canons, 2 & 3 avec 
Ja manivelle , comme il a été dit à 
fa page 10: 

Vous pouvez remarquer, I°, que 
ke peut globe qui repréfente Ia 

Ferre, 
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Terre, va une fois plus vite que l’au- = 





tre qui tient la place de Mars, fai- XVIII. 


fant deux révolutions contre lui une. 

2°, Que dans chaque révolution 
entiere de la Terre, ces deux corps 
changent conunuellement de pofi- 
tion refpettive , répondant tous deux 
quelquefois au même point du Zo- 
diaque, & plus fouvent à différents 
points plus ou moins éloignés les 
uns des autres. 


APPLICATIONS 


IL eft aifé de comprendre par cet 
exemple, que fi lon faifoit ainfi mou- 
voir enfemble toutes les boules qui 
reprélentent les planetes primitives, 
en obfervant que chacune fit fa ré- 
volution dans Pefpace de temps qui 
lui convient, on les verroit changer 
d’afpeéts, comme on vient de le 
voir faire à la Terre & à Mars. Mer- 
cure auroit fait quatre révolutions, 
& Vénus prefque deux avant que la 
Terre en eût achevé une; & lorfque 
celle-ci auroit fini la fienne , Jupiter 
n’auroit encore parcouru que la 
douzieme, & Saturne la trentieme 
partie de fon orbite, | 
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so LEcOonNs DE PHYSIQUE 
— Quand deux planetes répondent 
&vVIIr, au même point du Zodiaque, cet 
£ gçon.afpett s'appelle conjonélion, & fe 
défigne par cette marque ©. 

Quand elles font oppoñfées lune 
à l'autre de la moitié du Zodiaque 
ou de fix fignes, cela s'appelle op- 
pofition, & s'exprime ordinairement 
par cette marqne a, 

Et lorfqu’elles répondent à dif- 
férents points du Zodiaque quicom- 
prennent entreux 2,3, 4 fignes, 
&c, on fait connoître leur afpe& 
par le mot oppofition, ou par la mar- 
que ©, en ajoutant le nombre des 
fignes ou des degrés en longitude du 
Zodiaque qui font interceptés entre 
les deux lieux du Ciel auxquels elles 
répondent. On dit, par exemple, 
Jupiter & Mars font en oppofition 
de 2, de3, de 4 fignes, &c, 

DPhifes des SI L’ON étoit placé au centre de 
Planstess luni  lendro: À LS 
univers, à l’endroit même qu’oc 

cupe le Soleil, pour obferver les 
planetes, on les verrait toujours 

comme des difques lumineux & bien 
arrondis, parce qu'on découvriroit 

tout l'hémifphere illuminé de cha- 

cune d'elles, comme nous voyons 
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ExPERIMENTALE. . SI 
la pleine Lune; mais fi l’on fuppote 








le Spe&tateur placé fur la terre, il XVIII. 


pourra arriver que les hémifpheres 
éclairés par le Soleil, ne foient pas 
tout entiers tournés vers lui; & alors 
n'en appercevant quune partie, 1l 
verra la planete fous la figure d’un 
croifiant ou d’un quartier de Lune: 
& c'eit ce qu'on remarque très-bien 
en: obfervant Vénus avec un télef- 
cope, parce que cette planette eft 
aflez grande, & aflez près de nous 
pour avoir ces différentes phafes 
fenfibles, & parce que n’embraffant 

oint la terre: dans fa révolution, 
elle Jui dérobe totalement fa partie 
éclairée, en pafant entrelle & le 
Soleil, & ne la lui découvre que peu 
à peu, à mefure qu'elle s'éloigne 
d'elle en avançant dans fon orbite. 
Voyez lu Figure xt. 

On remarqueroit la même chofe 
à l'égard de Mercure s’il étoit plus 
gros, & qu'ilne fût pas fi voilin du 
Soleil ; mais quand il s'éloigne aflez 
de cet aftre pour qu’on puille obfer- 
ver fa figure, tout ce qu’on peut 
découvrir , c’eft qu’il n’elt pas bien 
rond; & cela prouve qu'on ne voie 
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2 LEcoNs DE PHysIQUuE 
=—— point alors toute fa partie éclairée 3 
XVITI. çar on fait d’ailleurs (*) que cette 
Leçan. planete eft à peu - près fphérique 

comme les autres. | 
Chaque Pa Jar déja dit plus haut que la dif- 
Pr at tance d’une planete primitive au So- 
QU Etc leil, comme celle d’un fatellite à fa 
NUM cena, “planete principale , n’eft pas conf- 
tante, & qu'elle eftrantôt plus petite, 
tantôt plus grande dans le cours d’une 
même révolution : 1l eft temps. main- 
tenant d'en direla raifon. C’eft que, 
comme l’a penfé Képler, & comme 
tous les Aftronomes l'ont reconnu 
depuis , chaque planete, tant du 
premier que du fecond ordre ; fe 
meut dans une orbite , qui n’eft point 
un cercle excentrique à cet aftre; 
mais une ellipfe (?) qui a le Soleil à 
Ali Pan de fes foyers. Voyez la Figure 9 , 
[UE & lopération fuivante du plané- 
{|| taire; 
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(a) Quand Mercure fe trouve dire&tement 

[HA entre le Soleil & la Terre, ce qui arrive rare- 
il ment , il paroît alors comme une tache noire 

& ronde; ce qui fait connoitre que c’eft un 

corps fphérique. 

IN (a ). Il faut lire ice que j'ai dit de l’'Ellipfe en 

ja parlant des forces centrales, tom, 2, pag. 96. 





EXPERIMENTALE $3 
TrozsrzmMEz OPERATION: 


Orez les deux pieces B & C; met- 
tez un gros canon 3, celle qui eft 
marquée E , la tige ou le pivot de 
la petite poulie G dans un trou mar: 
qué de la même lettre près du cen: 
tre de la platine bleue; & faites en- 
forte que la corde fans fin embraflé 
d’une part cette petite poulie, & de 
l’autre le barrillet F qui eft à l’extré+ 
micé de la tige qui porte la planete, 
comme il elt repréfénté par la Fi: 
gure 12; & mettez er fa place la 
boule dorée qui repréfente le Soleil. 

Si vous tournez la manivelle , 
vous verrez que la planete en s'ap- 
prochant, & enfuite en s’éloignant 
du Soleil, par des quantités fymimétri- 
ques, décrit uné courbe rentrante 
quineft point un cercle, mais une 
ellipfe peu alongée, dont la boule, 
qui repréfente le Soleil, occupe Pün 
des foyers: 


APPLICATIONS: 


Vous apprendrez, par cet exemple; 
que toutes. les orbites des planetes 
font des ellipfes peu différentes du 

11) 
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$4 LEGONS DE PHYSIQUE 

cercle, & que läftre autour duquel 

XVIII. chacune d’elles fait fa révolution, 

Lagon occupant, non pas le centre, mais 
Vun des foyers de cette courbe , 
s'en éloigne d’une quantité aflez 
confidérable, & s’en rapproche de 
même: on appelle excentricité la di= 
tance qu'il ya entre le centre C de 
l'ellipfe, (Jig. 9.) , & celui des foyers 
qu'occupe le Soleil où la planete 
principale. 

Le lieu de l'orbite 4, (fis.9),où 
une planete fe trouve le plus loin 
qu'elle puifle être du Soleil, s’'ap- 
pelie laphélie; & celui oùelle en eftle 
plus près, comme P , fe nomme pé- 
rihélie. Les deux points de part & 
d’autre comme E G, qui tiennent le 
milieu entre les deux extrêmes, on 
les appelle moyennes diffances. 

Les planetes du fecond ordre ont 
aufli chacune leur aphélie & périhé- 
lie, qui font de même une fuite né« 
ceflaire de l’ellipticité de leur orbite, 

Mais par la même raifon que les 
planetes du premier ordre s’éloignent 

& fe rapprochent du Soleil; celles 
du fecond ordre fe trouvent dans 


un temps plus près, dans un autre 
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EXPERIMENTALE. ss 
temps plus loin de leurs planetes sms 
principales: Comme la Terre, par XVIIE 
exemple, a fon aphélie & fon péri-E Ego x 
hélie, de même la Lune à fon apo- 
gée & fon périgée. On pourtoit dire 
aufli d’un fatellite de Jupiter , qu’il eft 
dans fon apojove, ou dans fon peri: 
jove, Érc. | | 
Ces deux points de Porbite À & 
P ; que la planete n’outre-pañle point, 
tant pour s'éloigner, que pour $s’ap- 
procher de laftre qu’elle entoure 
par fa révolution, fe nomment en 
général Les apfides ; & la ligne qui les 
joint, s'appelle la ligne des apfides, 
Ou le grand axe de l'orbite. 
La diftance eit une chofe com 
Mmune aux deux termes qu’elle fé- 
pare; ainfi quand une planete eft 
dans fon aphélie, réciproquement 
le Soleil eft le plus loin d’elle qu’il 
puille être ; & de même il en eft le 
plus près, quand cette planete eft 
dans le périhélie: le Soleil eft donc 
dans fon périgée quand la Terre eft 
dans le périhélie; & quand celle-ci 
eft dans l’aphélie, le Soleil eft dans 
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Irrégulari- 
tés dans la 
marche des 
Planetes, 
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$6 LErcons nr PaysiquE 
grands, quand nous les voyons d& 
plus près; &:1ls nous paroiflent plus 
petits quand nous les regardons de 
plus loin, Puifque les planetes ne 
font pas toujours à égale diftance 
du Soleil, n1 de la Terre, on doit 
penfer que de l’un ou de l'autre de 
ces lieux, on ne doit pas les voir 
conftamment de la même grandeur, 
& cela eft fenfible pour nous à l’é 
gard du Soleil & de la Lune; voilà 
pourquoi Jlés Aftronomes diftinguent 
foisneufement le dique apparent de 
lun ou de autre aftre, reélative- 
ment aux circonftances dans lef- 
quelles on l’obferve; & nous ver- 
rons ci-après qu'il en réfulte des 
effets remarquables dans les éclip- 
{es. 

QuanD on fuppoferoit un Obfer- 
vateur placé au Soleil, pour exami- 
ner la marche d’une planete pendant 
tout le temps d’une de fes révolu- 
tions , il ne la verroit point aller d’un 
pas égal ; c'eft-a-dire, que dans des 
temps égaux ,1l ne lui verroit point 
parcourir des arcs égaux du Ciel 
étoilé : premierement, parce que, 
comme nous l'avons déja dit , le 
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ÉxXPERIMENTALE.. 7 

mouvement des planetes fe ralentit à 
mefure qu'elles s’éloignent davan- XVIII. 
tage de leur aftre central; feconde- LEÇON: 
ment, parce que décrivant dés ellip- 
{es, qui ont le Soleil à l’un de leurs 
foyers, elles ont plus de chemin à 
faire pour. parcourir la partie du Zo- 
diaque ABC, que autre CDA, 
(fig-13). 

Mais fi on fes voit de la Ferre, 
elles ont un mouvement qui.paroît 
encore bien plus irrégulier : tantôt 
la planete qu’on obierve, au lieu 
d'aller felon l’ordre des fignes, (ce 
qui s'appelle être direëte ) , paroît aller 
dans le fens contraire, & l’on dit 
qu'elle eft rétrograde ; tantôt on di- 
roit qu’elle féjourne vis-à-vis le mê- 
me point du Ciel, & les Aftronomes 
difent alors qu'elle eft fationnaire : 
on voit augmenter fa vitefle jufqu’à 
un certain point ; d’autres fois on la 
voit diminuer de même. Toutes ces 
irrégularités qu’on nomme /écondes 
inégalités des planetes , ne font que 
des apparences , & non pas des 
réalités. Cela vient dé ce que la 
Terre d’où nous obfervons, n’eft 
pas fixe , & de ce qu’elle n’eft 
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$8 LECONSDEPHYSIQUE 
pas au centre de la révolution de 14 


XVIIT. planete : réendons ceci fenfble, 
LEcon. 





QUATRIEÈME OPERATION: 


Otez les pieces de la précédente 
Opération; remettez celles de la fe- 
conde & la boule dorée au centres 
prenez dans Île coffrét une grande 
atguille qui a deux pivots; placez 
dans la tige de Mers celut qui eft 
fixé à pêu-près au tiers de Ja lon- 
gueur dé Paiguille, & dans la tige 
de la Terre , celui qui eft terminé par 
ün anneau dans lequel l'aiguille peut : 
sliffer. Ayez foin que les deux pla= 
netes foient en conjon&ion vis-à-vis 
ün endroit quelconque du Zodia- 
que, par éxémplé, vis-à-vis du 1° 
degré de la balance, comme il eff 
repréfenté par la Figure 14. Tournez 
enfuite Ja manivelle jufqu'à ce que 
la Terré ait fait une révolution en- 
tiere. | 

Vous obferverez, 1°, que quand 
les deux planeres font en Conjonc- 
tion & en oppolition, l'aiguille qui 
pañle alors par le centré du plané- 
taire où eft placé le Soleil, marque 
au Zodiaque le figne, vis-à-vis du- 
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ExXPÉRIMENTALE. S9 
quel fe trouve alors la planète de mm 
ren - XVIII. 
Que dans toutes les autres Leçon. 
sb ,» le bout de Paiguillé , qui 
parcourt le Zodiaque, eft plus ou 
moins avancé que la planete: 
; Que quand la Terre & Mars 
apS robe de leur conjonétion , le 
mouvement de Païguille commence 
à fe faireen fens contraire dé celur 
de fie : 
, Qué quand la conjonétion s’a< 
Lee & un peu après, le mouve- 
ment de l'aiguille fe fait fenfible- 
ment contre l’ordre des fignes , & 
én rétrogradant, 
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APPLICATIONS: 


S 1 l’on confidéré l'aiguille comme 
fe rayon vifuel de lObfervateur 
placé fur la Ferré, on voit tout 
d’un coup que, dans Fes conjonc- 
tions & dans les oppolitions feule- 
ment , le vrai lieu, & le lieu appa- 
rent de la planete obfervée ne font 
qu'un, parce qué dans ces deux cir- 
Ca Ha nee ce rayon vifuel pro- 
céde, comme s'il venoit du centre 
de l'univers, où il conviendroit d’é- 
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60 LEconNs DE PHYSIQUE 

tre pour voir toujours l’aftre en for 
XVIII. vrailieu. 3 

LrGox. Après la conjonétion, comme la 
Terre avance plus vite que la pla: 
nete de Mars qui nous fert ici. d’e- 
xemple, le rayon vifuel de Obfer- 
vateur aboutit à un point du Zo- 
diaque moins avancé dans lordre 
des lignes que celut: où répond réel- 
lement l’aftre ; & la différence entre 
fon vrai lieu & fon lieu apparent ; 
va toujours en augmentant, jufqu'à 
ce que Ja Terre & lui foient en op- 
polition de trois fignes ; ou du quart 
du Zodiaque ; ainfi depuis la con- 
jonction jufqu’à ce tems-là , le mou- 
vement de la planete paroït retarder 
de plus en plus. 

._ Enfuite l'arc de différence entre 
le vrai lieu & le lieu apparent, va 
toujours en diminuant jufqu’à lop- 
pofition direéte, où 1l devient nul, 
comme on le peut voir, par le mou- 
vement de laiguille. Ainfi la planete 
qui avoit paru retarder. de plus en 
plus, jufqu’à ce que la Terre & elle 
fuffent oppofées de trois fignes , fem- 
ble retarder après cela de moins en 
moins jufquà loppolition de fix 
fignés, 
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EXPÉRIMENTALE. 61 
La Terre recommençant alors une : 
feconde révolution, tandis que Mars X VIII. 
n’eft encore qu’au milieu de la fien- L ESC 
ne, on voit que le rayon vifuel de 
JObfervateur ( toujours repréfenté 
par la grande ieuillés précede la 
planete dans les fix autres fignes du 
Zodiaque , & la fai juger plus 
avancée qu'elle ne left réellement : 
& cette apparence après avoir été 
en augmentant pendant trois fignes, 
diminue de même pendant les trois 
derniers ; de forte qu'après deux ré- 
volutions entieres de la Terre, Mars 
&elle fe trouvent en conjon@ion. 
Mais il eft à remarquer, & lat 
guille l'indique fenfiblément , qu'aux 
approches de la  conjon&ion, le 
rayon vifuel de PObfervateur rétro- 
grade autant que la planete obfer- 
vée avance, ce qui la fait paroître 
ftationnaire pendant un certain ef- 
pace de temps. Et bientôt après le 
mouvement de la Terre l’emportant 
de vitefle fur celui de Mars, & le 
Txayon vifuel retournant en arriere, 
plus que la planete ne chemine en 
avant ou felon l’ordre des fignes, ïl 
arrive que celui-ci paroît rétrograde 
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62 LEÇONS DE PHYSIQUE 

de le quantité dont le premier de 
ces deux mouvements furpañle l’au- 
ire. 

On voit donc par cette 4° opéra- 
tion du planétaire, comment on 
peut rendre raifon des accélérations, 
retardements, ftations & rétrogra- 
dations des planetes obfervées de la 
Terre, en confidérant que le Spec- 
tateur eft continuellement emporté 
d’un lieu dans un autre par une ré- 
volution qui fe fait en plus ou en 
moins de temps que celle de la pla- 
nete qu'il obferve; ce qui la lui fait 
voir fouvent où.elle n’elt pas; & en 
faifant attention que les apparences 
réfultent non-feulement du mouve- 
ment propre de, cette planete, mais 
de celui-ci combiné -avec celui de la 
Terre où eft placé l'Obfervateur. 

PTOLOMÉE n’en étoit pas quitte à 
fi peu de frais pour expliquer ces 
fortes d’irrégularités ; 1] étroit obligé 
de recourir à des fuppoñtions 1n- 
sénieufes à la vérité, mais qui 
dérogent beaucoup à cette fimpli- 
cité que nous reconnoiflons dans 
toutes les opérations de la natu- 
ge, quand nous fommes aflez heu- 
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UE 
EXPERIMENTALE. 63 LEUR 
feux pour découvrir {on fecret, On = 
ne fera peut-être pas fäché d’'ap- XVIII. 
prendre comment ce célebre Aftro- LE ço ne 
nome avoit imaginé que les plane- 
tes, dans le cours de leurs révolu- 
tions, devenoient accélérantes, re- {| 
tardantes , ftationnaires , rétrogra- 11 NS 
des, &c. J'en vais donner une légere 
idée par l'opération fuivante. 
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Crnevrzszmez OPERATION. {I 


AYANT enlevé les pieces de Po- 
pération précédente, mettez la pou- 
lie D D au centre de la platine bleue, 
en faifant entrer les deux pivots dans 
les trous marqués des mêmes lettres. 
Ajuftez au canon extérieur 3 , la piece 
F', ayant foin que la corde fans fin 
foit croifée , & qu’elle embrafle d’une 
part la poulie DD, & de lautre 
part celle qui.eft à l'extrémité de la 
tige qui porte la planete, comme on 
le peut voir par la Figure 15. Ima- 
ginez de plus que la Terre ou Ob- 
fervateur eft au centre du plané- 
taire S, & que la planete eft illu- 
minée. 

Tournez la manivelle pour faire 
avancer la tige qui porte le petit 
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globe, vous verrez qu’il décrit dans 

X VIII. {on orbite une efpece de courbe, 

LEÇON.( fs. 16), qu'on nomme épicycloïde , 
laquelle étant fuppofée, on peut, juf- 
qu'à un Certain point, rendre raifon 
de cesirrégularités qu’on obferve dans 
les révolutions de planetes. 
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LorsQUE la planete eft dans la 
partie fupérieure de fon épicycloïde 
en À, par exemple, elle fe meut 
fuivant l’ordre des fignes du Zodia- 
que, comme fi elle étoit uniquement 
tranfportée par le rayon T 4. Mais le 
mouvement d'épicycloïde venant à 
fe joindre au mouvement dire&,. la 
fait avancer en B , en C, en D, &c, 
c’eft-à-dire , plus qu’elle ne feroit, f1 
elle n’avoit que le dernier de ces 
deux mouvements: ‘c’eft ainfi qu'on 
peut expliquer {es accélérations. 

Vers la partie inférieure E, le 
mouvement d'épicycloide n’ajoute 
prefque plus rien au mouvement di- 
re, parce que fa direction n’eft plus 
felon l’ordre des fignes , mais pref- 
que parallele au rayon FT de Por- 

bite; 
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Fe ExPERIMENTALE. 6$ fl 
bite, & cela rend raifon des retar- =’ |} 
dements de la planete. Vers F, le XVIII. fi 
mouvement d’épicycloïde commen- EE g0 re À 
ce à fe faire en fens contraire du ll 
mouvement dire&t ; d’abord lun [l 
compenfe juftement l’autre, & par Ju | 
cette raifon, le Speétateur placé en Ï 
T' , voit l’aftre pendant quelque 1 A 
temps au même lieu du Ciel, & le til 
juge ftationnaire. ll 
Enfin le mouvement d’F en G., } | | 
devenant plus rapide que le mouve- a 
A 
14 


vement direct, fait plus que com- 
penfer celui-ci; & par l'excès de 
l'un fur l'autre , la planete fe meut 
pendant quelque temps contre lor- 
dre des fignes, & devient rétrograde. 

Cette maniere d'expliquer les 1r- 
régularités des planetes elt tout-à-fait 
ingénieufe ; c’eft dommage qu’elle 
manque de cette fimplicité qui ca- 
rattérife tout ce que fait la nature, 
& qui exige que nous donnions la 
préférence aux hypothèfes qui s’en 
écartent le moins. À ce titre les ex- 
plications de Ptolomée doivent le 
céder à celles de Copernic; quine 
fuppofent rien que l'inftabilité de 
l'Obfervateur caufée par le mouve= 

Tome VI, F 
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Pourquoi 
les planetes 
ne s’éclip- 
fent que ra- 
tement dans 
leurs oppo- 
ficions & 
conjonc- 
Sl0NSe 
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66 LECows be Puysiqur 
ment de la Terre autour du Soleif, 
mouvement indiqué paf lPexemple 
des autres planetes, & confiaté de 
nos jours par les preuves les plus dé- 
cilives. 

QuAND on penfe que toutes 
les planetes, tant du premier que 
du fecond..ordre , font leurs révolu- 
uons les unes plus promptement que 
les autres ; non-feulement on doit 
conclure qu’elles changent conti- 
nuellement d’afpeéts entr'elles , com- 
me nous l'avons remarqué plus haut ; 
mais une conféquence qui fe préfente 
encore naturellement à Pefprit , c’eft 
que dans le temps des conjon&ions, 
celle qui pafle plus près du Soleil, 
doit couvrir de fon ombre& échpfer 
la plus éloignée; & c’elt effective- 
ment ce qui ne manqueroït pas d'ar- 
river, fi toutes les orbites étoient 
dans un feut & même plan: car alors 
les planetes, en Îles parcourant, paf- 
feroïent à coup {ür les unes devant 
les autres, & cauferoïent autant d’é- 
clipfes. Mais la fagefle du Créateur y 
a pourvu : de toutes les orbites il 
n’y ena pas deux qui foient en mè- 
me plan, Elles font toutes plus ou 
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#hoins inclinées les unes aux autres, 


de maniere que quand deux planetes XV II 1- 
paflent l’une devant l’autre, ilarrive Lego. 


prefque toujours que fa plus éloi- 
gnée reçoit les rayons du Soleil , 
qui viennent par-deflus ou par-deffous 
celle qui pañle entre cet aftre & elle : 
vous verrez ceci d'une maniere {en 
fible, en faifant ce qui fuit. 


SzxrszMEz OPERATION: 


APRÉS avoir Ôté ce qui a fervi 
dans Popération précédente ; prenez 
dans le coffret un cercle de cuivre 
qui a deux piliers H, H,( fig. 17 )5 
placez leurs pivots dans les trous 
marqués des mêmes lettres fur Îa 
grande platine , & rendez les bords 
du cercle paralleles à lécliptique, 
Ajuflez la piece I au canon exté- 
fieur 3 , & remettez la grofle boule 
dorée au centre pour repréfentér le 
Soleil , comme dans la Figure. 

Si vous tournez la manivelle juf- 
qu'à ce que la tige qui porte la pe- 
tite boule ait fait un tour entier, 
vous obferverez que le bout qui eft 
tourné vers le Zodiaque , décrit pré- 
cifément lécliptique, & que Îa pe- 
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68 LEconNs DE Pavsirour 
= — tite boule T qui repréfente ici la 
VIII Terre , parcourt une orbite qui eft 
LEÇON. Jans le plan d éme cercl 
plan de ce même cercle. 
Inclinez enfuite le cercle de cui- 
vre d'une médiocre quantité , au 
plan de l’écliptique, (fig. 18), &tour- 
# nez de nouveau la manivelle. | 
Vous obferverez que le bout de Ia 
tige qui porte la boule P , décrit un 
cercle qui coupe obliquement celui 
de l’écliptique en deux points dia- 
métralement oppolés ; ce qui fait 
que cette boule, qu'on doit prendre 
ici pour toute autre planete que la 
Terre , répond à des endroits du 
Zodiaque , tantôt plus haut, tantôt 
plus bas que l’écliptique. 
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APPLICATIONS: 


Orbites ds ON peut voir , par cette opéra- 
pas que On » Comment toutes les planetes 
ou moins les (. en exceptant la Terre } ont des 
unes quels Grbites plus ou moins inclinées au 
plan de l'é- plan de lécliptique ; chacune d'elles , 
copraues pendant fa révolution, s’abaifle donc 
d’une certaine quantité au-deflous de 
cette ligne , pour remonter enfuite 
d'autant au-deflus : ce font ces écar- 


tements de part & d'autre quon 
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homme latirude des planètes ; plus 


ces latitudes font différentes lorfque 


les planetes pañlent les unes devant LEgçoxs 


les autres. moins celles-ci courent 
rifqué de s’éclipfer. 

On nomine latitude feptentrionale 
celle que prend une planete dans la 
partie du Zodiaque , appartenant à 
Phémifphere boréal ; & latitude me- 
ridionale , celle qu'elle à dans la 

artie de cette même Zone qut dé- 
pend de lPhémifphere auftral. Or il 
arrive fouvent que de deux planetes 
qui font en conjon&ion ; l’une eft 
au-defflus , l’autre au-deffous de l’é- 
cliptique , avee une certaine latitu- 
de ; elles font encore moins dans lé 
cas de léclipfe. 

Quoique les orbites foient diver- 
fement inclinées entr'elles & au plari 
de l’écliptique , elles ont cela de 
commun ,; qu'elles coupent cette li- 
gne circulaire en deux points dia- 
métralement oppofés ; qu'on ap- 
pelle Les nœuds. Et comme chaque 
planete, en parcourant fon orbite , 
fe trouve dans un de fes nœuds , en 
pañlant de la partie inférieure du 
Zodiaque à la partie fupérieure , & 
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Nœuds des 
Orbites, 
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= dans l’autre , en retournant de celléà 

Ur l ci dans celle-là, on a nommé le pre 

BECÇONS _. | 
mier nœud afcendant , & le fecond 
nœud defcendant , & l’on appelle ligne 
des nœuds , celle qui aboutit de lun à 
Pautre en traverfant l’orbite. 

À l'exception de la Lune , toutes 
les autres planetes ont des orbites 
fixes ; c’eft-à-dire , que chacun de 
ces aftres , en faifant {es révolutions 
périodiques ; coupé toujours l’é- 
Chiptique aux mêmes points ,; en 
montant & en defcendant ; & que 
fes plus grandes latitudes feptentrio- 
nale & méridionale ; font conf- 
tamment aux mêmes éndroits du 
Zodiaque ; où fi cés 4 points font 
fujets à quelques variations , elles 
font fi peu confidérables qu'on peut 
les négliger ici. 

Lonietes, OuTReE les fix planeres primitives 

Keur nature, qui tournent autour du Soleil, & 
que nous ne perdons point de vue , 
pour aïnfi dire , 1l paroît de temps- 
en-témps au Ciel d’autres aftres qu’on 
croit être de même nature qu’elles , 
mais qui fe montrent fous une forme 
différente , & pour peu de temps. 

Ces corps ; que l’on nomme Co: 








, » . 
L x - A. - = - ce . 
rx « : ‘ : + . 
à . LA. "] | : s 
. + . ke 
2 : 2 
À pe ' 
ee a — — — _ _ = ——…— Sa at RE = a 
_— = EE —— a RE — = : _ 
—— - = _ L Eve += sn Le 22 = == D er EE un: 
RE = = = PETER Er 33 BETTER = . = == 
Sir MECS — ; A 2: 4% — Er Cite ÉTRESE EE = à 
s ; à : = =— - = — ER —  ÉS Mere | 
_ ee : - = z td : = ” A =. : à 
a - En = > - =—— —— — — - _ s ” EN : 
EE —— — e — ET Eee ETES = nn ides 
— = = =— —— — —— —— —  ———— — —-— = ee = — —— 
== DER ER — EE =. : = > 
== z x a — — = — ER. . ————— — _ a —— tissue —  - —— - ——— 


Te nr == 


rer Eee 
:= DRE S 


mm 
PERDRE TTC RTE M ui TRS LT = 


 — 


TE 


0 © 





EXPERIMENTALE. 71 
fetes, ne font pas des météorés, 
comme on l’a cru d’abord , & com- 


mes ct 
XVIIE 





me quelques Auteurs l'ont prétendu Leçon, 


depuis; il eft prouvé d’une maniere 


inconteftable,; qu'ils font toujours 


plus élevés que la Lune, & par con- 
féquent bien au-delà de notre at- 


mofpheré. Ils né deviennent vifibles 


pour nous, que quand la partie dé 
Jeur fufface , qui eft Hluminée par le 


Soleil , eft te proche pour être 
apperçue de la Terre; & plufteurs 


d'entreux ont pailé fi près de cet 
aftre , qué s'ils n'euflent été bien 
compaétes & bien folides , ils euflent 


été immanquablement confumés par 


la chaleur exceflive qu'ils ont dû 
éprouver. 

LA partie la plus lumineufé d’une co- 
mete., eit ordinairement enveloppée 
d’une efpece d’atmofphere moïñs bril- 
Jante : pour diftinguer ces deux par- 


ties l’une de lautre, on appelle la 


premiere le Noyau , & la feconde a 
Chevelure ; dé-la vient le rom de Co- 
mete , c'elt-à-dire aftre chevelu (2). 
La comete ordinairement traîne 
encore après elle une queue lumi- 


(a) Du mot Latin Coma , qui fignifie chevelure ; 
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—— noufe, qui eft quelquefois très-lorii 
ll ÆVTII gue , toujours oppofée au Soleil; 
LECcON. 


& qu'on croit être une vapeur oc 
Cafionnée par la chaleur de cetaftre; 
Car on remarque que cette queue 
augmente & diminue, fuivant que 
la comete fe trouve plus ou moins 
près de lui. 

La raré Pour expliquer les rares appari- 
de leursap- ,: 

paritions, tIOns des cometes, les Aftronomes 
ont imaginé qu'elles faifoient leurs 
révolutions dans des ellipfes fort 
älongées. Le Soleil occupant l’ur 
des foyers, comme aux orbites des 
planetes, on peut comprendre par 
la feule infpettion de la figure 19, 
pourquoi ces aftres font fi long-temps 
a reparoître dans notre fyftème pla- 
nétaire; car premiérement la partie 
ABC leur donne bien plus de 
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chemin à faire, que la petite portion 
qui embrafle de plus près le Soleil 
Et en fecond lieu l’analogie des au- 
tres mouvements céleftes nous por- 
te à croire qu'elles ralentifflent leurs 
marches en s’éloignant de cet aftre, 
comme elle l’accélerent à mefure 
qu’elles s’en approchent. 
. {Il n'en eft pas des orbites des 
cometes 
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Cometes comme de celles des pla- — . 
netes ; celles-ci ne s'écartent point xw]rr. 
de l’écliptique au-delà de fept à huit Leçon. 
degrés ; la largeur du Zodiaque les aberrations 
contient toutes, & fufht à leur plus deleursorbi- 

; . tes par rap- 
grande latitude ; au lieu que ces el- porc à PE- 
lipfes ou ces paraboles, que décrivent ‘lipriques 
les cometes par leurs révolutions pé- 
riodiques , fe portent vers des par- 
ties du Ciel fort différentes les unes 
des autres , foit dans l’hémifphere 
feptentrional , foit dans l’hémifphere 
méridional. 

Il eft à remarquer aufli que ces reursrétre. 
aftres différent encore des planetes SE RE 
en ce quils ne marchent pas tou- auxfienesdu 
jours comme elles, felon l’ordre des Z°#aque 
fignes , c’elt-àa-dire , d'Occident en 
Orient ; mais fouvent on leur voit 
tenir une route toute oppolée ; au 
lieu du mouvement direct, ils ont 
celui qu'on nomme rétrograde. 

Séneque avoit ratfon de dire (° 
avec plufieurs Philofophes de la plus 
haute antiquité , que les. cometes ne : 
font point des feux accidentels & 


pañlagers , mais de véritables afires 
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74 LEÇONS DE PHYSIQUE 
auffi permanents que les autres , & 
qu'un jour viendroit que le fecret de 
la nature , à l'égard de ces phéno- 
menes , feroit enfin dévoilé. Cette 
prédittion s’accomplit de nos jours ; 
Halley faifant ufage de la théorie 
de Newton , ofa le premier prédire 
pour l’année 17657 ou 1758 , le re- 
tour de la comete qui avoit paru en 
1682 ; MM. Clairaut & d’Alembert, 
par des méthodes plus füres , & par 
des théories plus approfondies , ont 
annoncé la mème chofe avec uné 
précilion que l'événement a juftifiée : 
cette comète fut apperçue à Paris le 
21 Janvier 17509. 

Ces feux céleftes dont la forme 
extraordinairé :& l'apparition im- 
prévue faifoit naître ci-devant la 
terreur ou la joie , fuivant les affec- 
tions ou lé caprice de céèux qui 
cherchoïent à les interpréter, dot- 
vent donc être regardés aujourd’hui 
par tout lé monde , comme des af- 
trés dont le cours eft aflujetti à des 
loix conftantes , & qui n’influent pas 
plus fur nos affaires que Jupiter ou 
SATUIRE, 


mm, 
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I: SEC TON. 


Où Pon fait connoître plus particu= 
liérement les mouvements du So- 
leil, de la Terre 7 de la Lune, 
avec les Phenomenes qui en ré- 


fultent. 


E GLOBE terreltre eft notre ha- 

bitation ; le Soléil & la Lune 
font les déux principaux luminaires 
qui répandent la clarté fur tous les 
objets qu'il nous importe de con- 
noître ; & qui vivifient par une 
douce chaleur, ce qui doit s’en- 
gendrer , croitré mürir pour fa- 
tisfaire à. nos befoins : le cours de 
ces deux aftres mefure les temps qui 
partagent notre vie, & qui reglent 
nos actions. Tous cés titres, & tant 
d’autres qu'il féroit fuperflu de rap- 
peller ici , femblent exiger de nous 
une aftention particuliere pour ces 
trois corps ; ainfi je Vais reprendre & 
continuer les opérations. du Plané- 
faire, 
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76 LECONs DE Puysrque 
SEPTIEME OPERATION. 


IL faut faire defcendre la tige 
de la manivelle par les trous qui 
traverfent les grands cercles au figne 
du Bélier , pour faifir le quarré d’as 
çier qui Eee un peu le plan du 
fecond de ces cercles. 

Prenez enfuite dans le coffret un 
petit globe terreftre, armé d’un méri- 
dien & d’un horizon de cuivre ; & dont 
J'axe prolongé au-delà du pole an 
tarétique , tourne librement dans le 
milieu d'une efpece de cadran. dis 
vifé en 24 parties égales , & fous 
lequel eft une roue dentée, 

Faites entrer cette roue , qui eft 
percée a au centre , fur une tige d’a- 
cier qui excede le plan du cercle 
lunaire, 

Faites tourner la platine bleue 
jufqu'’à ce que le globe terreltre ré- 
ponde au premier degré du Capri 
corne , & tournez le petit cadran au 
centre duquel eft implanté fon axe , 
de maniere que Phémifphere auflral 
réponde à ce même point du Zodias 

ue. 
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ExPERIMENTALE. 77 " 
horizon fuivant le degré de lautude === 
d’un lieu quelconque , par exémple , XVIII; 
de Paris. NÉE NUE APCE 
_ Mettez le globe doré qui repré- 
fente le Soleil au centre du pläné- 
taire : faites pañler dans un trou qui 
travérfé diamétralement cette bou- 

Je , une aiguille de cuivre qué vous 
trouverez dans le coffret , & qui a 
ün fupport marqué K , dont il faudra 
enfoncer le pivot dans un trou défi: 
gné par la mêmé lettre fur la pla- 
tine : voyez la Figure 20 qui repré- 
fente toutes ces pieces enfemble ; la 
grande platine étant repréféntée par 
fon diametre À A, & lés deux parties 
diamétralement oppofées du Zo- 
diaque par les deux lignes 4 B , 
A D. ee | 
F1 faut de plus imaginer qué les 
#rands cercles qui repréfentent le 
Zodiaque où le Ciel étoilé , font 
tellement agrandis, qué la diffänce 
qu’il y a entre le globe terreftré T & 
la boule dorée S, foït prefque nulle, 
& qu'on püille regarder la Terre 
éomme étant fenfiblement au centre 
de la machine. 
Fout étant ainfi difpofé , fi vous 
G ij 





| 


ps | 
af | 
+ 


E 
| 
- 
: | 
: 
: 
1 
nl 
' 
: 
: 
gs 
F 
2.7 
d 
: un # 
| 11 
. 
|: + 1 H 
1 
| : 
H 
4% 
HALA 
: : - 4 
VE 
l + 
pi 
: 
ri 4 
: 1e | + 
1] (EU: 
RES | D 
11 4 | 
Eu 
h [2] : 
| 
| e 
4: 
LEE 
| À 
Tant | 


re GT 
=? 


pÈS ST TES — TS — sera 
” 22 on qq 0 eg mg 0 RE pm. eme Te 


= à 
SE 
él 
sets cs té: 170 - 


——e 





w urse La 


LL 
ÿ 
" 


| 





78 LECONS DE PHystqué 
faites faire à la Terre un tour entiét 
XVIII, fur fon axe d'Occident en Orient, 
LE Ç0 Nevous pourrez oblerver, 1°, que l’ai- 
guille qui vient de la boule dorée, 
& qui repréfente un rayon central 
du Soleil , trace fur le globe terreftre 
un cercle qui eft celui qu'on nomme 
Le tropique du Cancer ; & que le boue 
de laiguille parcourt d'Orient .en 
Occident les différents points de ce 
cercle. | 
20, Que lhorizon coupe oblique- 
ment ce cercle en deux parties iné- 
gales, dont la plus grande elt au= 
deflus , & l’autre au-deffous. 
3°, Que fi l’on change la pofitior 
de l’horizon, ces deux parties du 
cercle tracé par l'aiguille , different 
d'autant moins de grandeur entr'el- 
les:, que les bords de l'horizon s’ap- 
prochent davantage des poles du 
globe ; de forte que: quand ils paf- 
{ent précifément par ces deux points, 
le cercle dont 1l s’agit , eft divifé 
en deux parties parfaitement égales. 
4°, Que fi au contraire on, ap= 
proche l'horizon de l'équateur , de 
maniere qu'il foit contenu entre les 
deux tropiques du Cancer & du Ca- 











nee m7 dns ot LL mins rt : nc 





ÉxPERIMENTALE "0 


bricorne, le cercle tracé par l'aiguille == 


{e trouve tout entier au-deflus: 


APPLICATION SE 


La Terre eftun corps fphérique; , 


ou à peu-près (*). L'on n'en peut 
pas douter quand on confidere que 
les différentes parties de fa furface 
ne reçoivent qüe fucceflivement la 
lumiere du Soleil ; car fi elle étoit 
plane ; tous les peuples qui l’habitent 
appercevroient cet aftre & tous les au« 
tres en mêmetemps, comme ne chan: 
delle allumée qu’on éleve au bord 
d’une table, devient viñible aufli-tôt 
d’un bout à l’autre, | 

Ce qui prouve ençore la fphéricie 
té de la Terre, c’eft qu’en cheminant 
de quelque côté que ce foit dans la 
plaine la plus unie , nous perdons 
de vue les objets dont nous nous 
éloignons , tandis que noùus en dé= 
couvrons de nouveaux en ayançant. 

Je n'infifte pas davantage fur cette 
vérité, parce qu’elle eft fufhifamment 
connue de tout le monde ; mais il 


(a) Voyez.ce que j'ai dit de la figure de la 
Terre dans Ja VIe Lecon , Tom. Il , pag. 148 
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80 LECÇONS DÉ PHYSIQUE 
eft à propos de remarquer que cef 
arrondifiement de la Terre ne nous 


Leçon, permet pas de voir bien loin autour 


de nous ; quand nous nous trouvons 
en plein champ ; 1l nous femble tou- 
jours que nous fommes au centre 
d’un efpace circulaire, dont Ie dia- 
metre, à en juger par les objets con- 
nus , peut avoir 12 ou 15 lieues , 
peut-être davantage fi ces objets 
ont beaucoup de hauteur , ou que 
nous foyons placés dans un lieu 
fort élevé ; mais fur une mer calme, 
dans une plaine très-vafle & fort 
unie ; 1l eft aifé de démontrer que 
l'œil placé à 6 pieds au-deflus du 
terrein , perd de vue les objets qui 
font à raze -terre, quand ïls font à 
une diftance de 2557 toifes ; ee qui 
ne donne pas trois lieues communes 
de France pour le diametre de Fefpa- 
ce circulaire dont il s’agit. 

La circonférence de ce cercle , 
toute petite qu'elle eft , paroît pour- 
tant toucher Île Ciel : c’eft que le 
Spettateur placé en a, ( fig. 21), 
n'appercevant point la diftancchh, 
rapporte les objets vilbles les plus 
éloignés au point » où fe termine la 
portée de fa vue fur la Terre, 
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LE plan de ce cercle prolongé ou 
écendu jufqu’au Ciel étoilé ; et ce XVIII. 
qu'on nomme l'horizon ; tout ce qu# Leçons 
eft au-deflus eft vifible pour nous ;, cAHSHEon 
tout ce qui eft au-deflous nous eft nel que fen: 
caché. Si l’on avoit l'œil au centre fie 
de la Térré ; l'horizon repréfenté 
par fon diametre H H ; partageroit 
exactement la fphere en deux parties 
égales ; quand On eft à la furface, 
comme en #, par exemplé ; il eft 
aifé de voir que horizon rend l’hé- 
mufphere füpérieur plus petit que 
l’hémifphere inférieur ; mais fi lon 
confidere combien la Terre eft pe- 
tite én comparaifon de la vafte éten- 
due des Cieux , on concevra toué 
d’un coup que le derhi-diametre Ta, 
n'eft ; pour ainfi dire, qu’un point, 
par comparaifon à la ligne TH, & 
que k h ne differe pas fenfblement 
de celle-ci. 

Cependant comme ce dérnier hori= 
zon HH, dont le plan paie par le cen= 
tre de la Térre ; n’elt fujet à aucune 
variation de grandeur , & que l’au- 
tre , par certaines circonftances, peut 
nous laifler voir: un peu plus où 
un peu MOINS de la voûte céleite, 
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82 LECONS DE PHYSIQUE 
les Aftronomes ont jugé à propos dé 
XVIII. les diftinguer en appellant H H}, Hori: 

LEÇON. zonrationel , & h h, Horizon fenfible. 
Puifque chacun eit au centre de 
fon horizon , il faut conclure qu’on 
en peut compter autant qu'il y a de 
points à la furface de la Terre, & 
que nous en changeons à chaque 
pas que nous faifons dans quelque 
direétion que ce foit ; Phorizon de 
Paris n'eft donc pas celui de Lyon; 
üne partie de l’hémifphere célefte ; 
qui eft apparent fur celui-ci, ne fe 
Voit pas en même temps fur celui-là. 
pots d& LES Aftronomes ; pour certains 
l'horizon, tUfages ; ont imaginé une lrgne droite 
ar © qui palle perpendiculairement par le 
centre de l'horizon , & qui fe ter- 
mine à la voûte célefte, d’une part 
au point Z'; & de Pautre au point N; 
le premier de cès deux points s’ap- 
pelle le Zénith ; & le fecond Nadir. 
On pourroit les regarder comme les 
poles de lhorizon ; ils changent 

comme lui pour chaque lieu. 

_Confidérons maintenant ce qui 
doit réfulter de la rotation de la 
Terre autour de fon axe , pour cés 
différents horizons ; cé mouvement 
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ÉXPERIMENTALE. 83 
fuppofe à la furface du globe ter- — 
reftre deux points diamétralement XVIII. 
oppofés fur lefquels ik roule ; eeftLerçone 
ce qu'on nomme les Poles : pour les Poles du 
diftinguef entreux, on nomme celui *°""" 
qui eft dans la partie du Nord ; le 
Pole aréfique ; où boréal, ou feptentrio- 
ñnal ; on appelle Pautre le Pole antar- 
tique , ou auftral ; ou méridional. Voyez 
la Figure 22 qüi répréfente les poles 
de la Terre, ceux de l'horizon , & les 
prcIpit cercles de la fphere ; par 
eurs diametres. 

SUPPOSONS donc premiérement uni Les diféresi: 
Obfervateur placé fur la Terre, dans Pepe 
un lieu également éloigné des deux 
poles , à Quito ; par éxemple, qui 
eft une des principales villes du Pé-: 
fou , (fig. 23 ) : cet homme emporté 
par le mouvement diurne de la Ter- 
re, pañle en 24 heures par tous les 
points d’un grand cercle qui divife 
le globe en deux hémifpheres épaux. 

Ce cercle qu'on imagine comme 
fubfiftant , parce qu'il eft d’un grand 
ufage dans la Géographie ;, eft celui 
qu'on nomme l’Equateur terreftre : 
tout Spedtateur , placé fur fa cir- 
conférence ; jouit à fon tour des 
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= apparences céleftes dont nous allon# 
XVIII. faire mention. | 
eg 4. Sr celüi que nous fuppofons ici eff 
éiqie tourné de maniere qu'il ait à fa gau- 

che le pole arétique ; & à fa droite 
le pole antar@ique ; dès qu'il eff 
nuit ; 1Ï voit toutes les étotrles qui 
bordent eette moitié de l’horizon 
qui fe préfente à lui, monter peu-à= 
peu dun mouvemenr commun juf- 
qu’à un certain point ; & defcendre 
enfuite jufqu’au bord oppofé , cha- 
cune ayant décrit au Ciel un demi- 
eercle pendant douze heures ; & 
après un pareil efpace de temps , ik 
voit les mêmes éteiles reparoître. ; 
& fairé un trajet femblable à eelut 
de la nuit précédéerite. | 

IH voit faire fenfiblement la même 
chofe au Solesl ; à la Lune, & aux 
autres planetes ; mais comme ces 
aftres , outre cette révolution com- 
mune qui n’eit qu'apparente ; ont un 
mouvement qui eft particulier & cha 
cun d’eux , ila’ des différences à ob- 
ferver à leur égard dont je parlerai 
dans la fuite. | je 
… Quoique le mouvement du Ciel 
étoilé ne foit qu’apparent , il ne faur 
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EXPERIMENTALE. 8$ 
pas moins imaginer qu'il fe fait fur 
deux points qui répondent à ceux 
fur lefquels le globe terreftre fe 
meut réellement ; ces deux points 
s'appellent les Poles du monde 3 ils fe 
diftinguent par les mêmes noms que 
ceux de la Ferre , & font tous deux 
dans da circonférence de horizon 
pour les habitants de l'équateur. 

On étend aufli le plan de l’équa- 
teur terreftre jufqu’au Ciel étoilé , 
pour diflinguer les deux hémifphe- 


res céleites qui: répondent à ceux. 


dont ce même cercle fait la fépara; 
tion fur la Terre. On le nomme auffi 
Ligne équinoxiale ; pour des raifons 
qu'on verra ci-après. Revenons à no 
tre Spetateur Pérnvien, | 
Toutes les étoiles lui paroïflent 
donc décrire des demi-cercles au- 
deflus de l'horizon , & il doit penfer 
qu’elles en font autant au: deffous ; 
çar cette apparence réfulte dela ro- 
tation de la Terre qui eft continue 
& uniforme, &la durée de leur abfence 
eft égale à celle de leur apparition. 
Ces cercles font paraeles en- 
treux ,; puifque chaqueétoile eft 


fixe dans fa pofition , & que le mou 
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86 LECONS DE PHYSIQUE 
vement qu’elle paroît avoir eft coms 
XVIIT, mun à toutes 3; -c’eft fans doute le 
Legon parallélifme de ces cercles qui n’e- 
xiftent qu’en idée , qui a porté les 
Aftronomes & les Géopraphes à tra- 
cer fur les globes terreftres , depuis 
l'équateur jufqu’aux poles , toutes 
les lignes circulaires , qu’on nomme 
paralleles ou cercles de latitude. Maïs 
ce qui diftingue particuliérement le 
climat dans lequel nous fuppofons 
ici qu'on obferve les mouvements 
céleftes , c’eft que tous les aftres qui 
fe levent pour commencer , ou qui 
terminent en fe couchant les demi- 
cercles dont nous venons de parler ; 
ont toujours une diréétion perpendi- 
culaire à l’horizon , ce qu’on appelle 
avoir la fphere droite ( Fig. 23 ). 
Toutes les étoiles qui fe font 
levées en même temps , notre 
Spettateur les voit arriver enfem- 
ble au bout de fix heures , à leur 
plus grande hauteur ; elles font 
alors rangées d’un polé à Flautre 
dans un demi:cércle ; qu’on nomme 
le meridien ; parce qu'il divife en deux 
parties égales la portion de cercle 
que chaque aflre, & par Conféquent 
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EXPERIMENTALE. 87 
le Soleil paroît décrire fur lhori- 
Zon , ainfi que le temps qu'ilem- XVIII. 
ploie à l’éclairer : comme ce demi-Ls5#0oxe 
cercle comprend tous les points de || 

lus grande hauteur des afîtres , on | 
imagine bien que tous les points de fl 
leur plus grand abaïflement fous fl 
l'horizon , forment un autre demi- 
cercle , qui fait avec le méridien un || (M 
cercle entiér ; l’un détermine le | |h 
Midi, & l’autre le Minuit : ce cercle | 
idéal qui coupe l'horizon à angles | 
droits en pañant par les poles du 
monde , & par lé zénith dé chaque 
lieu , fe multiplie autant qu’il y a de 
divifions à lPéquateur ; & c’eft ce 
qu'on nomme fur le globe terreftre , 
degres de longitude : on les compte 
d'Occident en Orient ; & la plupart 
des Géographes modernes prennent 

our prémier méridien ,; celui qui 1 
palle par l’Ifle:de-Fer , la plus occiden- 1! 
tale des Canaries. 

Dans la fphere droite ,; comme 
dans la fphere oblique dont nous | 
parlerons bientôt ,; le Soleil , la | 
Lune ; & les autres planetes ne fe | 
levent & ne fe couchent pas toujours | 
aux mêmes points de l'hotizon com- 
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88 LEecoNs DE PHYSIQUE 
= me és étoiles fixes : les orbites que 
XVIII. ces aftres parcourent par leurs mou- 
bEgo Lements propres , coupant oblique- 
ment l'équateur , on les voit tantôt 
au Nord, tantôt au Sud de ce cercle: 
ainfi, felon qu’ils font plus ou moins 
avancés de l’un ou de l’autre côté, 
leurs levers & leurs couchers décli- 
nent de l’équateur à droite ou à 
gauche d’une quantité plus ou moins 
orande. Cet écartement fe nomme 
déclinaifon , & fe mefure par l'arc du 
méridien intercepté entre l'équateur 
& le point où l’aftre coupe Le mé- 

ridien, 

Mais ce qu'il y a de remarquable 
à cet égard dans la fphere droite , 
c’eft que quelque déclinaifon fep- 
tentrionale ou méridionale qu’un 
aftre puiffle avoir, fa préfence fur 
l'horizon eft toujours de 12 heu- 
res ; la durée du jour par confé- 
quent y eft perpétuellement égale à 
celle de la nuit. Delà vient , fans 
doute , que dans ces climats que 
l'on nomme La Zone torride , la cha- 
leur qui devroit être exceflive , eu 
égard à l’aétion direéte du Soleil , y 
cit cependant fupportable ; la lon- 
guçuL 
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ÉxPERIMENTALE 89 
ie des nuits donne le temps à la 
lerre &:à larmofphere de fe ra- XVII. 
fraîchir. 

Franfportons à préfent nôtre Ob- 
fervateur dâns quelque éndroit de 
la Terre ; quiloit fitüé entre l’é- 
quateur & lun des deux poles, à 
Paris ; parexemple ; & voyons com- 
ment [e mouvement'diurne du glo- 
be lur fera votf:le Ciel: : 

IL faut confidérer:;- avant toutes 
chôfes ; que fon zénmh n'étant éloi- 
gné du pole que d'environ 4r de- 
grés , le point feptentrional de fon 
horizon: doit être abaïflé de 49 de- 
grès. où environ au-deflous .de ce 
même pole :car1l faut que cés deux 
diftances ; celle du zénith au pole . 
& cellé du pole à Fhorizon ,; égalent 
enfemble 90 degrés , qui éft la quan- 
tité dont le zénith-eftroujours éloi- 
gné de l’horizon ; &:comme: le plan 
de Péquateur coupe l’axede.la Terre: 
à angles droits, on doit penfer que 
ce cercle s'éloigne duzénith, &s’in- 
cline à la partie auftrale de l'horizon 
de la même quantité dont le pole ar 
tique efl.élevéau-deflus de la partie 
oppalée H , (fig 22 )s. | 
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Quand l'équateur &:fes paralleles 
font inclinés:à lhorizon ,. cela s’ap- 
pelle avoir la fphere oblique ; & cette 
obliquité, peut augmenter depuis la 
fphere._ droite jufqu'à celle où l’ho- 
rizon.& l'équateur font dans le mê- 
me plan , & qu’on nomme pour cela 
La fphere parallele ; de forte que fui- 
vant la pofition:des:lieux:, le pole 
peut s'élever {ur l'horizon depuis o: 
Juiqu'à 90 degrés: Revenons à la 
pofition de Paris ; où le pole elt éle- 
vé d'environ 49 degrés comme je Pai 
dit plus haut. 

L € . Spetateur tournant avec !la 
Terre , pafle par tous/les: points 
d’un cercle plus petit que léquateur 
terreftre , incliné comme lur à Fho- 
rizon , & qui coupe le méridien au 
49° degré de latitude feptentrionale 3 
& 1l met à faire cette révolution au- 
tant de temps.que s’ilétoit dans Pé-: 
quateur |, c’eft-à-dire 24 heures. 
Voilà ce qu’il y a de réel , & ce qu'il 
n’apperçoit pas cependant ‘> ‘parce 
que tout ce quieft autour dé lui, eft 
emporté avec lur d'un mouvement 
commun, qui ne caufe aucun chan- 
gement dans la pofition- refpective 
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ÉxPERIMENTALE. ot 
es objets qui l’environnent aufli loin 
que fa vue peut s'étendre. 

S'il confidere le Ciel pendant la 
puit , il voit une partie des étoiles 
fortir du bord oriental de Phorizon, 
monter au méridien , defcendre vers 
l'Occident pour fe coucher ;, & repa- 
roître la nuit fuivante pour recom- 
inencer la même révolution, 

Il peut remarquer, 1° , que cha- 
cune de ces révolutions fe fait dans 
un cercle parallele à l'équateur , par 
conféquent incliné de la même 
quantité que lui à Phorizon, 

2° , Que ceux de ces aftres qui 
appartiennent à l’hémifphere fep- 
tentrional , décrivent depuis leur le- 
ver jufqu’à leur coucher des portions 
de cercles plus grandes , & demeu- 
tent plus de temps fur l’horizon que 
ceux de l’hémifphere méridional. 

3° , Que ces différences vont en 
augmentant à proportion que ces 
aftres font plus loin de Péquateur de 
part & d’autre. 

4° ,; Qu'à latitudes égales , ceux 
de l’hémifphere auftral , demeurent 
autant de temps fous l'horizon que 
ceux de lhémifphere boréal en paf- 
{ent deflus, H 5j 
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92 Leçons DE PaysiquE 
° , Que les étoiles qui répondent 
XVIII, à une diftance de l'équateur vers le 
Lecon Sud plus grande que de 41 degrés, 
ne paroïflent jamais fur l'horizon 5 
& que celles qui s’écartent de ce 
cercle de 41° vers le Nord ; font 
leurs révolutions. entieres fur Fhori- 

zon, & ne fe couchent jamais. 

Quant aux aftres qui paflent ,.com- 
me nous l'avons déja dit ; d’un hé- 
mifphere à l’autre , tels que le So- 
leil, la Lune, & les autres planetes 
les arcs qu'ils décrivent fur Phori- 
zon , & le temps qui s'écoule de- 
puis leur lever jufqu’à leur coucher, 
ont les mêmes rapports entr'eux que 
ceux des étoiles qui font dans les 
mêmes zones du: Ciel. C’eft-a-dire , 
par exemple , que quand le Soleil a 
aflé l'équateur , & qu'il eff dans 
Phémifphere feptentrional , 4 eft 
plus long-temps fur lhorizon que 
deflous | les jours font plus longs 
que les nuits , & d'autant plus longs 
que cet aftre eff plus avancé dans 
cet hémifphere ; c’eft tout le cen- 
traire avec les mêmes proportiors , 
lorfqu'il eft dans l’hémifphere auf- 
tral ; &ilen eft de méme de la Lune, 
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ExPERIMENTALE: 03 

On voit aifément que tout ce Qu'il pe 

y a de particulier pour cette pofition XVII 

de la fphere, rélulrce néceflairement L # ç x 
du mouvement diurne & réel de la 
Terre , eu égard à l’obliquité de 
fon axe de rotation : car chaque lieu 
du globe terreftre faifant une révo- 
Jution circulaire, laftre qui fe trouve 
vis-à-vis de lui, quand il la com- 
mence , doit répondre fucceflive= 
ment & en fens contraire à tous les 
points d’un pareil cercle. Cette cor- 
refpondance fuivie, donne donc à l’af- 
tre une apparence de circulation qui 
doit imiter en tout le mouvement 
réel qui en eft la caufe. Voilà pour- 
quoi les étoiles qui correfpondent 
a ceux des paralleles terreftres ,. que 
l'élévation du pole tient tout entiers 
hors de l'horizon, paroïflent circu- 
ler de maniere qu’elles ne fe cou- 
chent jamais. ; & que celles qui font. 
dans Île cas oppolé ne fe levent. 
point. Voilà pourquot tous les au- 
tres aftres intermédiaires paroïflent 
circuler obliquement à l'horizon 
& demeurent deflus d'autant plus 
Jong-temps, qu’ils répondent à des: 
paralleles moins diflants du pole 

















94 LECONS DE PHYSIQUÉ 
== arctique. Difons un mot de la fphere 
XVIIT: parallele. | 
EEçon fai déja dit qu'on appelle ainff 
ae," la fphere d’un lieu dont Fhorizon 

eft dans le plan même de l'équateur, 

( fig. 24 ) : il faut pour cela avoir 

fon zénith au pole du monde ; un 

homme placé en tel endroit fur la 
terre; par exemple , au pole aréti- 
que ; ne pourroit voir que cette 
moitié du Ciel qu’on nomme l’hémi/= 
phere feptentrional ‘; toutes Îles au- 
tres étoiles feroïent perpétuellement 
cachées pour Iüi ; putfqau’elles fe- 
foient à fon égard au-delà de l’é- 
quateuf qu'on fuppofe confondu 
avec lhorizon. Cet homme debout 
tourneroit comme fur un pivot de 
droite à gauche ; mais comme ce 
mouvement , qui feroit très-éval & 
fort lent , puifquil ne lui feroit 
faire qu’un tour en 24 heures , ne 
changeroiïit rien au rapport qu'ont 
avec lui les objets terreftres ; il ne 
manqueroit. pas de attribuer aux 
différentes parties du Ciel , parce 
qu'il leur verroit changer continuel- 
lement de pofirion relativement à 
Jui , & dans un fens oppofé ; il croi- 
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EXPERIMENTALE OS 
roit donc les voir tourner de gauche 
à droite autour de lui. 


XVIIE 





Les étoiles lui paroîtroïent dé- Le ço x 


crire des cercles entiers ; tous pa- 
ralleles entreux & à l'horizon ; parce 
que dans cette pofition de la fphere 
dont 1! s’agit ici , le zénith qui eff 
le pole de Phorizon , fe trouve être 
aufli celui du monde , fur. lequel 
roulent tous ces mouvements appa- 
rénts : & par la même raïfon les af- 
tres les moins élevés lui paroîtroient 
faire leurs. révolutions dans de plus 
grands cercles que les autres. 

Lés planetes ayant leurs mouve- 
ments propres dans des orbites qui 


ne s’écartent pas bien confidérable- 


ment du plan de Pécliprique ; fe 
trouvent par -conféquent comme ce 
cercle, tantôt d’un côté de Péqua- 
teur , tantôt de l’autre, c’eft-à-dire, 
dans un temps au-deflus , & dans un 
autre temps au-deflous de Phorizon. 
Chacune d'elles ayant , comme les 
étoiles , des révolutions apparentes 
& circulaires de 24 heures , ne celle 
pas d’être vifñble pendant la moitié 
du temps qu'il lui faut pour parcou- 


rir {on ellipfe. L’habitant du pole , 
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6 LEcons DE Paysiqué 
é— sil yen a; voit donc circuler le So< 
XVI11. leil pendant fix mois autour de lui ; 
L'EÇoN.&.la Lune pendant 14 jours & 

quelque chofe de plus ;: après quoi 
il feroit autant de temps: fans: les 
revoir, fi des caufes particulieres ; 
dont je parlerai par la iuite , ne pro- 
longeotent la préfence de ces aftres 
au-delà du temps qu'ils ont:à être 
fur l'horizon ;. mais tout ceci s’en= 
tendra mieux après l’opération {ui< 
vante du planétaire. 





Hôor7TrEzEmME OPrxRATION. 


REMETTEZ toutes les pieces dx 
planétaire dans l’état où elles étoient 
au commencement de l’opération 
précédente ,: & comme‘elles {ont re- 
préfentéés par la Figure 20. 

Faites tourner la grande platine 
avec la manivelle , jufqu’à ce que le 
globe terreltre ait fair un tour entier 
autour de la boule dorée qui repré- 
fente le Soleil ; mais ayez {foin d’ar- 
rêter de temps en temps , pour faire 
tourner avec la main la Terre {ur 
{on axe. | 

En procédant aïnfi , vous obfer- 
verez, 1°, que la Terre en faifant 

une 
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EXPERIMENTALE 07 
une révolution: entiere autour du sm 
Soleil, d'Occident: en Orient ; ou XVIII. 
ce qui.eft la même chofe, fuivant LEGO. 
l'ordre desfignes du Zodiaque, voit 
cet aftre répondre fucceflivement , 
& dans le même fens , à tous ces 
mêmes fignes ; & comme l'orbite 
qu’elle décrit eft dans le plan de lé- 
cliptique, ‘cette ligne ‘ou ce cercle 
repréfente dans le Ciel la circula< 
tion apparente du Soleil, ou ce 
qu'on appelle fon mouvement an- 
nuel. Le Lecteur qui n'aura pas fous 
les yeux notre planétaire artificiel , 
comprendra aifément ceci par linf- 
pettion dela Figure 25. Car quand 
Ja Terre eft en a, vis-à-vis du figne 
du Capricorne, elle rapporte le So- 
leil à celui du Cancer qui eft le 
point du Zodiaque, diamétralement 
oppolé à celui auquel elle répond; 
& à mefure qu'elle avance en à & 
en c, &C, ce qui la met fucceflive= 
ment vis-à-vis des fignes du Verfeau, 
des Poiflons, &c. le Soleil qu'elle 
voit toujours dans un lieu du Ciel, 
direétement oppofé à celui auquel 
elle répond, lui femble pañler du 
Cancer au Lyon, de celui-ci à la 
Tom VI, LORS 
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93 LEÇONS DE PHYSIQUE 
Vierge , &c. En un mot, tandis 
qu'elle décrit par un mouvement 


Leçon. réel l'arc abc de fon orbite , 1l lui 


femble voir le Soleil parcourir Parc 
À BCG.de lécliptique. 

2°, Vous remarquerez que la 
Herre pendant tout le temps de fa 
révolution autour du Soleil, main- 
tient conftamment fon axe incliné 
de 23 degrés & demiau plan de l’é- 
chiptique; ce qui fait que l'aiguille 
qui repréfente un rayon central du 
Soleil, ne répond pas toujours aux 
mêmes parties du globe. 

Car, par exemple, lorfque le 
globe terreftre répond ‘au figne du 
Capricornecomme T , (fig: 20.1), &c 
qu'il voit le Soleil S vis-à-vis du 
figne de l’Ecrevifle (ou du Cancer;) 
fi on lui fait faire un tour entier fur 
{on axe, le bout de l’aiguille décrit 
fur l’hémifphere feptentrional un des 
paralleles de l'équateur, celui. qui 
en eft éloigné de 23 degrés & demi 
à peu près, & quon nomme le tro= 
pique du Cancer. 

Qu'on fafle avancer le petit globe 
d’un ou deux fignes ; en faifant tour- 
ner la grande platine, alors le Soleil 


a — © 


ExPERIMENTALE. 99 
à fon égard paroîtra s'être avancé mm 
d'autant dans la partie oppofée de XVIII, 
l'écliptique ; & s’il fait une révolu- LE ço xe 
tion fur fon axe, on verra que l’ai- 
guille ne trace plus le même paral- 
lele que ci-devant, mais un autre 
qui eft plus près de lPéquateur. 

Quand il fera arrivé au premier 
degré du Bélier, sil tourne en- 
core fur fon axe , ‘l'aiguille fe 
trouvera direétement vis-à-vis l’é- 
quateur, & parcourra tous les points 
de ce cercle dans une révolution 
entiere. 

En continuant de faire ainfi avan= 
cer le globe terreftre dans fon or- 
bite, & en le faifant tourner de 
temps en temps fur fon axe , on 
peut aifément remarquer que l'ai- 
guille décrit enfuite dans l’hémif- 
phere méridional des paralleles qui 
s'éloignent de plus en plus de l’é- 
quateur, jufqu'à la diftance de 23 
degrés & demi. Le dernier quitou- 
che ce terme eft ce qu’on nomme le 
tropique du Capricorne , parce qu’alors 
la Terre répondant au figne de l'E- 
crevifle, voit le Soleil comme ficet 
aftre étroit dans le figne qui eft diamé- 
tralement oppofé, Ti 
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100 LEÇONS DE PHYSIQUE 
= Après cela on verra laiguille fe 
XVIII. rapprocher peu-à-peu de léquateur, 
L z2ç on. & tracer encore une fois ce Cercles 

quand le globe terreftre répondra au 

premier degré de la balance; & il 

continuera de tracer des paralleles 

qui s’éléveront de plus en plus au- 
deffus de l'équateur, jufqu’au tro- 
pique du Cancer; ce qui arrivera 
quand le globe fera revenu au pre- 

mier degré du Capricorne d'où :1l 

étoit parti. 

3° ; On peut voir de même ce 
qui élue des deux mouvements 
annuel & diurne de la Terre , par 
rapport aux différentes pofitions de 

a fphere , en faifant varier l’horizon 

du - petit globe terreitre : on recon- 

noîtra par exemple, pourquoi dans 
la fphere droite 1l regne une équi- 
noxe perpétuel; car en quelqu’en- 
droit de fon orbite que foit la Terre, 
en la faifant tournet fur fon axe, on 
verra toujours que les paralleles tra- 
cés par l'aiguille qui repréfente le 

rayon central du Soleil , font coupés 
en deux parties égales ; ce qui figni- 
fie que dans tous iles temps de lan- 
née, les jours font égaux aux nuits, 
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ExPERIMENTALE.  1IOf 
Si la fphere eft parallele, on re- == 
connoîtra par Île même moyen com- XVIHI. 
nent dans toute une année il n'ya LE çexs 
qu'un feul jour de fix mois, & une 
feule nuit qui dure autant, à en ju- 
ger par la préfence du Soleil fur 
l'horizon , & par fon abfence : car 
Paiguille qui repréfente cet aftre ou 
fon ation direéte, trace des paral- 
Îeles dans l’hémifphere feptentrional, 
qui eft dans cette fuppolition tout 
entier au-deflus de Jhorizon, pen- 
dant les fix mois que la Terre met 
à parcourir la partie de fon orbite 
qui répond aux fix fignes méridio- 
naux ; & elle ne cefle de les tracer 
dans l’autre hémifphere, quand la 
Terre parcourt l’autre moitié de 
fon orbite qui répond aux fignes 
feptentrionaux. 
Enfin l’onj peut voir de même 
comment fe font les accroifflements 
& décroiflements des jours & des 
nuits dans la fphere oblique , ainifi 
que les deux équinoxes. Car tous 
les paralleles décrits par laiguille 
qui tient lieu de rayon folaire, étant 
coupés obliquement par Fhorizon, 
ll cft évident qu'il n’y a que ceux 
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102 LEÇONS DE PHYSIQUE 

qui paflent fur l'équateur même qui 

XVIII. fotent partagés en deux parties éga- 

Leçon les, & que les arcs de ces paralleles 
qui font au-deflus de l'horizon, & 
qui repréfentent la durée de chaque 
jour ; font plus grands dans celui des 
deux hémifpheres qui a le pole éle- 
vé, que dans l’autre dont le pole eft 
abaiflé au-deflous de l'horizon ; dif- 
férences qui vont en augmentant 
depuis l'équateur jufqu’aux tropiques 
de part & d’autre. 

Et comme le petit globe terref- 
tre, en parcourant toute fon or- 
bite , préfente deux fois fon équa- 
teur à l'aiguille, favoir , lorfqu'il ré 
pond au 1% degré du Bélier, & 
Jorfqu’il eft vis-à-vis le premier de- 
gré .de la Bafance, il eft aifé de 
comprendre pourquoi, avec cette 
polition de la fphere , il y a dans le 
cours d’une année, deux équinoxes 
à fix mois l’un de lautre. 





APPLICATIONS: 


LIRD EE Ox voir donc, par la huitieme 
Soleil, opération du planétaire que dans 
le fyflême dont nous avons fait 


choix, la révolution annuelle du 
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ExPERIMENTALE. 103 
Soleil dans Pécliptique , n’eft qu’une 
apparence , comme le mouvement 
diurne de cet aftre ; cependant il eft 
pañlé en ufage d’en parler comme 
d’une réalité : ainfi pour nous con- 
former au langage reçu, nous dirons 
que dans le cours d’une année, le 
Soleil parcourt les douze fignes du 
Zodiaque en fe contenant toujours 
dans l’écliptiquez quil pafñle deux 
fois fur l’équateur, en allant & en 
revenant d'un tropique à lautre; 
qu'il n’excede jamais ces deux ter- 
mes, &que les deux jours où il s’y 
trouve s'appellent pour cela, l’un le 
folffice d'Eté , l’autre le fol/ffice d'Hiver > 
comme les deux interfeétious de 
lPéquateur avec lécliptique , qui font 
au premier point du figne du Béliet, 
& au premier point du figne de Îa 
Balance , fe nomment l’équinoxe du 
Printemps , & l’équinoxe d’ Automne. 
Sur Quoi il eft bon de remar- 
quer qu’il ne faut pas confondre au 
Ciel, le figne avec la conftellation 
dont il porte le nom. Lorfque les 
anciens Aftronomes imaginerent de 
former le Zodiaque, ils le divife- 
gent en douze parties égales de 30 
Liv 


ns 
XVIII 
LEcoO Na 


Diffin&iont 
à faire entre 
les Signes & 
les Conftel- 
lations dont 
ils portent 
les noms, 
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| Ets degrés chacune, & prirent pour 





XVIII. premier point de ce cercle une 
LEcon. étoile qui eft à l'oreille du Bélier; 
| alors cette conftellation occupoit 
| afflez exactement la premiere des 12 
1 divifions du Zodiaque, le Taureau 
| | répondoit à la 2°: les Gémeaux à la 
| 
| 
| 
| 


Fr Re rer : ren 
D ut irel 


| 3°, & ainfi des autres; mais. ce 
(ll point du Ciel où fe fait l’équinoxe 
(ll du Printemps, & où étoit autrefois 
|| l'étoile dont je viens de faire men- 
tion, ce point, dis-je, par des cau- 
fes que je fupprime ici, recule tous 
les ans de so fecondes de degrés (5 
ce qui fait que tout le Ciel étoilé 

paroît avancer d'autant. Or cet 
effet s'étant multiplié avec le temps; 
aujourd’hui les conftellations du Zo- 
diaque font avancées prefque d’une 
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a || douzieme partie de ce cercle; de 
à A {orte que chacune d'elles ne répond 
1] al! plus à la divifion à laquelle elle 
| appartenoit autrefois ; celle du Bé- 

“| lier, par exemple, fe trouve pref- 

4 an 
LUE 1! 
Lt (a) C’eft ce mouvement qu’on nomme en 

El | | Aftronomie la préceffion des Equinoxes. Voyez 
nn les Leçons Elémentaires d’Aftronomie. de 
ll | l'Abbé de la Caille, N°5 28, 491 ; 630,764: 
‘ja 1Î | 767% 
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ExXPERIMENTALE. 10$ 
que toute entiére à la place du Tau- — 
reau, celui-ci à celle des Gé- XVIII 
meaux, &c. LEÇON: 

Mais malgré ce déplacement des 
figures , on a toujours confervé les 
12 premieres divifions du Zodiaque; 
& c'elt-là, à proprement parler, ce 
que les Aftronomes appellent les 12 
lignes , & qu'ils diftinguent toujours 
par les noms de ces conftellations 
qui leur appartenoïent ancienne- 
ment. 

Pour faciliter lintelligence des 
principaux phénomenes , qui ré- 
fultent des deux mouvements annuel 
& diurne de la Terre, nous avons 
alternativement fufpendu lun pour 
confidérer l’autre; ce qui a donné 
leu à quelques inexa@itudes qu’il 
eft à propos de corriger. Nous avons 
regardé Îles révolutions apparentes 
& diurnes du Soleil , comme autant 
de cercles paralleles à l'équateur; & 
cela feroit en effet, fi la Terre de- 
meuroit fixe dans un point de fon 
orbite, tandis qu'elle fait un tour 
fur fon axe devant le Soleil; car 
alors les points de fa furface éclai- 
tés fucceflivement par le rayon cen- 
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106 LEcONS DE PHYSIQUE 
tral de cet aftre, formerotent enfer 
XVIII. ble un vrai cercle, une courbe ren= 
LEGon,trante fur elle-même. Mais.fi l’on 
confidere que la Terre s’avance dans 
fon orbite en même temps qu’elle 
tourne devant le Soleil, on con- 
viendra que la trace que laifferoit 
fur fa furface un feul & même rayon 
folaire, doit être une efpece de fpi- 
rale qui vient finir à côté de l’en- 
droit où elle à commencé, & qui 
s'éloigne où s'approche de l’équa- 
teur , fuivant que le Soleil va vers 
l'un des tropiques, ou qu'il en re- 
vient. Imaginez une pelote qu’on 
fait tourner devant vous pour rece- 
voir en devidant un fil qui vient de 
votre main, & qu'on la fait avancer 
infenfibiement de droite à gauche, 
ou dans le fens contraire afin que 
les circonvolutions du fil, s’arran- 
gent les unes à côté des autres; voilà 
l'image des révolutions diurnes du 
Soleil autour de la Terre; celle-ci 
eft la pelote, votre main eft laftre, 
le fil eft Ie rayon central ou direct. 
Mouvement Sr LE Soleil n’avoit que le mou- 
leilplus lent Vement apparent qui réfulte de la 


pores rotation de la Terre fur fon axe, ce 
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ÉXPERIMENTALE. 107 
mouvement qui lui feroit commun 
avec les étoiles, auroit la même XVIIE 
durée pour lui que pour elles, & neLEgo Ne 
feroit fujet à aucune variation ; ainfi 
celles qui auroïent une fois pañlé au 
méridien avec lui, y pañeroient 
toujours; la nuit d'Eté comme la nuit 
d'Hiver, nous offriroit conftamment 
les mêmes conftellations; mais cet 
aftre, à caufe du mouvement an- 
nuel de la Terre, & parce qu'elle à 
toujours fon axe incliné du même 
fens ,; paroît décrire d'Occident 
en Orient, dans l’efpace d’une an- 
née, un grand cercle que nous avons 
nommé l'Ecliprique, & qui par fon 
obliquité s’écarte de 23 degrés & 
demi de part & d’autre de Péquateur ; 
delà il arrive que quand Pétoile, 
avec laquelle le Soleil étoit parti du 
méridien , revient y pafler aprèsune 
révolution diurne, il s’en faut d’une 
certaine quantité que le Soleil n’y 
foit encore parvenu ; & les quantités 
fe multipliant tous les jours, font 
que les étoiles précedent de plus en 
plus le Soleil : de forte qu’au bout rfedece 
de fix mois elles ont gagné douze retardemene 
heures d'avance für lui, & qu’à une 
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XVIII. 
LEecoN. 


Le Soleil 
plus long- 
temps dans 
les fignes 
feptentrio- 
naux , que 
dans les fi- 
gnes MéÉri- 
dionauxe 


108 LEcoNs DE PHYstIQurE 
heure donnée de la nuit, l’hémif: 
phere étoilé qui eft fur Phorizor 
eft celui qui fix mois auparavant 
étoit deflous , à pareille heure ; cela 
eft exaétement ainfi pour ceux qui 
ont la fphere droite; & dans le cours 
d’une année les habitants de la 
fphere oblique voient fucceflive- 
ment toutes les conftellations qui 
peuvent pañler fur leur horizon; car 
celles qui y font de jour dans une 
faifon, s’y trouvent de nuit dans 
une autre. Quant à ceux de la fphere 
parallele, leur horizon concourant 
avec l’équateur , ils ne voient ja- 
mais que le même hémifphere du 
Ciel étoilé. 

Comme le mouvement annuel 
du Soleil n’eit qu'uñe apparence 
caufée par le mouvement réel de la 
Terre dans fon orbite, & que cette 
orbite et, comme nous l'avons dit, 
une ellipfe dont l’un des foyers eft 
occupé par le centre du Soleït ; ileft 
aifé de voir, en jettant les yeux fur 
la Figure 2$ ,; que cet aftre doit 
paroitre plus long-temps dans les 
fix /fignes feptentrionaux , le Bélier, 
le Taureau, les Gémeaux ,; lEcre- 


ExPERIMENTALE. 100 
vifle, le Lion & la Vierge , que 
dans les fix autres , qu’on appelle XVIII. 
méridionaux (*); car la Terre ayant LEGO ne 
fon aphélie dans la partie de fon 
orbite qui regarde ceux-ci, doit y 
féjourner plus long-temps par deux 
raifons : la premiere, parce que 
cette partie de lellipfe eft plus 
grande que l'autre ; la feconde, 
parce que, comme je l'ai dit dans la 
ire Section , le mouvement d’une 
planete quelconque fe ralentit à 
mefure qu’elle s'éloigne de fon af- 
tre central. 

Le Soreir étant de tous les af egseae 
tres que nous pouvons voir, le plus rempaictirée 
grand, le plus lumineux, le plus seusduso. 


< er Var ments du So- 
commode à obferver , 1l étoit na- leil, & de 


turel de choïlir de préférence fes fun, © 
mouvements pour mefurer le temps; 
aufli voyons-nous que dès les pre« 
miers âges du monde, tous les peu 
ples, d’un commun accord , ont 
compté par les révolutions de cet 
aftre la durée des êtres & celle des 
actions : on a fait fervir la Lune aux 
mêmes ufages , parce qu’elle eft vi- 
fible aufi par toute la Terre , & 





(a) La différence eft de 9 jours, 
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qu’elle offre par fes différentes pha- 

XVIII, fes des époques très-remarquables ; 

LEÇON. mais les fecours qu'on en tire ne 
font ni aufll généralement, ni auf 
facilement employés, que les appa- 
rences périodiques du Soleil, 

Divifondu LE TEmpPs fe divife en fiecles, 

FPP# en années, en mois, en femaines, 
en jours, en heures , en minutes , en 
fecondes, en tierces, &c. Ceci eft 
fufifemment connu de tout le mon- 
de ; mais il y a quelque chofe à re- 
marquer au fujet des jours, des mois 
& des années. 

Lejourna: : CHAQUE tour entier de la Terre 

Sonontate. JU fon axe , occafionne, comme je 

ique, ; ; ] 

lai déja dit plufieurs fois, une révo- 
lution apparente du Soleil autour de 
la Terre. C'eft-là ce qu'on nomme 
le jour naturel ou affronomique : c’eft 
la quantité de temps qui s'écoule 
entre l’inftant où le Soleil pañle au 
méridien , & linftant où 1l y arrivele 
lendemain. Mais j'ai fait obferver 
ci-deflus que le Soleil à chaque ré- 
volution revient un peu plus tard 
au méridien , que le point du Ciel 
ou de la Terre avec lequel il ya 
pallé le jour précédent; & ce petit 
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EXPERIMENTALE. III 
retard n’eft pas toujours de la même 
quantité. Delà 1l arrive que les jours 


naturels, dans les différents temps LEÇON: 


de l’année, ne font point égaux en- 
tr’eux. Les Aftronomes les rappel- 
lent à légalité en divifant la fomme 
du temps que le Soleil emploie à 
parcourir l’écliptique dans le cours 
d’une année , en autant de parties 
égales qu'il en faut pour en ailigner 
24 à chaque jour. 

AU Moyen de cette équation, 
nous avons deux fortes d'heures à 
diftinguer, les unes qui font tou- 
jours égales entr’elles , c’eft cequ’on 
appelle Le temps moyen; les autres 
qui font affectées des inégalités qui 
fe trouvent dans le mouvement 
diurne du Soleil; c’eft ce qu’on 
nomme le temps vrai. Un bon cadran 
folaire montre les heures du temps 
vrai; une montre ou une pendule 
bien réglée , montre celles du temps 
moyen; 1l y en a dont le rouage eft 
tellement conftruit, qu'elles mar- 
quent lun & l’autre temps par dif= 
férentes aiguilles; on les nomme 


pour cela Horloges, ou Pendules à 
équations (2). 


(a) Voyez dans le Livre que l’Académie 
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112 LEÇONS DE PHYsIQUE 
En Aftronomie, on eft dans l’ufage 
XVIII. de compter les 24 heures de fuite 
Leçon. d’un midi à l’autre, ainfi après mi- 
nuit on continue par. les nombres 
13, 14, &c. Mais dans l’ufage civil 
on partage ordinairement le jour na- 
turel en deux parties égales de 12 
heures chacune : cependant il y a 
encore quelques nations qui font 
fonner les 24 heures de fuite aux 
horloges publiques ; ce qui efttrès- 
incommode, fur-tout quand on fait, 
comme les Italiens, finir & recom- 
mencer le jour au coucher du Soleil ; 
car dans la fphere oblique, cette 
époque varie continuellement. 
Lejoura DANS tous les endroits de la 
AE se Terre où le Soleil fait une partie de 
les crépuf- fa révolution diurne fur lPhorizon, 
Sat & l’autre deflous , on appelle la pre- 
miere Le jour artificiel ; & la feconde 
eft ce qu’on nomme la nuit. En par- 
Jant des trois principales pofitions 
de la fphere , nous avons vu dans 
Royale des Sciences fait publier tous les ans, 
fous le titre de Connoiflance des Temps , ou des 
Mouvements célefles, les différences du temps 
vrai au temps moyen pour chaque jour de L’an- 


née, $° ©’ 6€ colonnes de la féconde page de 
chaque mois, 


quel 


EXPERIMENTALE. 113 
quel rapport Pun eft à lautre pour 
Ja durée, eu égard feulement à la XVIII 
préfence & à l’abfence du Soleil dé- LE son 
terminée par l'horizon 3. mais il me 
refte à dire que la clarté ou l'ilumi- 
nation caufée par cet aflre, com- 
mence avant qu’il foit levé, & fub- 
fifle encore quelque temps après 
qu'il eft couché; parce que ka. lu- 
miere qu'il lance dans la partie haute 
de l’atmofphere, s’y répand d’une 
maniere vague, & fe réfléchit en 
grande partie vers la furface de la 
lerre; c'eft ce que l’on nomme Les 
Crépufcules : celui du matin fe diftin- 
gue de celui du foir par le nom d’Au-- 
rore qu'on lui donne, & le commen- 
cement de. l'aurore elt le point du 
jour. | 

On a obfervé que le crépufcule 
commence le matin lorfque le So- 
leil elt encore à 18 degrés au- deflous: 
de l'horizon, & qu’il ne finit le foir 
que quand. cet aftre eft defcendu de 
la même quantité au - deffous : or 
comme le Soleil parcourt par’ heure: 
5. degrés de l'équateur ou d’un de: 
fes’ paralleles, il faut conclure, 1°, 


que dans la fphere droite au temps 
Tome VE. 

















114 LEÇONS DE PHYSIQUE 
des équinoxes , les crépufcules doi- 
XVIII, vent durer chacun une heure & 12 
LEÇçox, minutes , comme cela arrive en effet: 
ainfi le jour qui ny devroit durer 
que 12 heures, eu égard feulement 
à la préfence du Soleil, fe trouve 
augmenté par-là de deux heures 24 
minutes : & dans les autres temps de 
l'année, cela varie à proportion de 
la diftance du Soleil à l'équateur. 
20 , Que les crépufcules en Eté, 
Jont d'autant plus longs que le pole 
eft plus élevé; de forte que fi la la- 
titude du lieu eft telle que le Soleil 
à minuit ne foit pas tout-à-fait de 
18 degrés au-deflous de l’horizon, 
comme cela eft dans le climat de 
Paris, il n’ÿ a point de nuit clofe 
pendant tout le mois de Juin & une 
partie de Juillet. 
3°, Et quant à la fphere paralle- 
Je , il'eft évident, par le même prin- 
cipe, que l’Aurore doit y durer en- 
viron deux mois, & qu'il doit y 
faire clair encore autant de temps 
après le coucher du Soleil. 
Indépendamment des crépufcules: 
qui augmentent, comme on vient 
de le voir, la durée du jour artificiel, 
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EXPERIMENTALE. T1$ 
sl eft encore une caufe qui CONCOUTT ms 
au même effet, en nous faifant voir XVIII. 
le Soleil fur l'horizon avant qu'il yLES0 
foit réellement, & qui retarde fon 
coucher apparent: c’elt la réfraction 
que la lumiere de cet aftre éprouve 
en entrant obliquement dans lPat- 
mofphere terreftre, & qui plie fes 
rayons vers la furface de la Terre; 
voyez ce que j'aidit de la réfra@ion 
par rapport aux aftres en général, 
Tom. V, pag. 268 & fui. 

SEPT jours naturels ou aftrono- Jours de 14 
miques compofent une femaine, & näre» 
fe diftinguent par des noms que tout 
le monde fait; Lundi, Mardi, &c. 

Nous avons reçu ces noms des an- 
ciens Aftronomes , qui avoient con- 
facré les jours de la femaine aux 
principales planetes ; le rerau Soleil. 
dies Solis, que les Chrétiens ont ap- 
pellé le jour du Seigneur, dies Domi- 
nica, en François Dimanche ; le 2e à 
la Lune, Lunæ dies, Eundi ; le 3° à 
Mars , Martis dies, Mardi; le 4e à 
Mercure, Mercurii dies . Mercredi ; le: 
$° à Jupiter, Jovis dies, Jeudi; le 6e 
a Vénus, Veneris dies , Vendredi; & 
enfin le 7° à Saturne, Saturni dies ; 


Ki 
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mm Ont NOUS avons fait le mot Samedi. 
XVIII L'Eglife appelle féries, tous les 
Le Con, autres jours de la femaine après le 

Dimanche, & elle les diftingue par 

leur rang; ainfi le Lundi elt la 2e 


férie, le Mardi la 3°, le Mercredi 








la 4e, &c. 
Mois fs. IL v A dans chaque mois la valeurs 
Rairée de 4 femaines, & quelques jours de 


plus dans le mois folaire ; car il y 
en a communément 30 OU 31, pouf 
répondre à peu-près au temps que le 
Soleil met à parcourir un figne ou 
la 12e partie du Zodiaque. On faura 
tout d’un coup les mois qui ont 34 
jours, & ceux qui n’en ont que 30, En 
retenant les quatre vers qui fuivent : 
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Trente jours a Novembre 

Juin, Avril & Septembre :- 

De vingt-huitily ena un, 
Tous les autres ont trente & un. 








Tout le monde fait que celui de 28 
jours eft Février. 

Les Romains n’eurent d’abord que: 
dix mois, dont le. premier, étoit 
celui de Mars. C’eft pourquoi nos 

uatre derniers mois portent aujour- 
d’hui des noms qui ne répondent plus 
au rang qu'ils tiennent, mais bien à 


a 





EXPERIMENTAELE. 117 
celui qu'ils avoient autrefois, Sep- 
tembre , Octobre , Novembre, Decembre ; 
c'eft-à-dire , le feptiéme , le huitié- 
me , le neuviéme , le dixiéme. Mais 
comme ces dix mois ne remplifloient 
pas, à beaucoup près, le temps que 
le Soleil met a parcourir les douze 
fignes du Zodiaque, les faifons fe 
trouvoient par-là fort dérangées 
d’une année à l’autre; on fentit bien- 
tôt cet inconvénient, & l’on y re- 
média en partie, en ajoutant deux 
nouveaux mois , Janvier & Février, 
que l’on place immédiatement avant 
celui de: Mars: de forte que celui- 
ci, qui jufques-là avoit été le pre- 
mier de l’année, devint le troifieme 
par cette addition, 

LaxDis que la Terre fait une ré- 
volution entiere dans fon. orbite, 
elle tourne fur fon axe 36$ fois & 
un quart, à peu-près : cela veut dire, 
felon les mouvements apparents, & 
felon les expreflions ufitées ; que 
Vannée folaire eft de 36$ jours & 
près de 6 heures; en prenant ces fix 
heures excédentes pour completes 
on convint de les employer, en fai- 
fant tous les quatre ans une année qué 
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Y18 Lecons DE PHysiquEe 
= auroit un jour de plus que les autress 
XVIII Cette année de 366 jours futnom- 
LEç 0 K mée Biflextile, parce que le jour 

qu’elle avoit de plus que l’année 

commune, fut placé immédiate- 
ment après le 23 de Février , qui 
fuivant la maniere de compter des 

Romains, étoit le 6° avant les Ca- 

lendes de Mars : ainfi, parce qu’on 

difoit deux fois cette année-là, fexto 

Calendas Martii, le jour intercalé fut 

nommé bis-fexte,. & l’année où il 

avoit lieu, bis-fextile. 

Réforme du CE T arrangement, qui fe fit fous. 
géenrer PEmpire de Jules-Céfar (2), fup- 
elficat & par pOfOit, comme on voit, que les fix 
Pres à d de l’année com- 
Grégoirer3.. leUrES excédentes de É 
mune, étoient completes ; mais elles: 
ne le font pas, & quoiqu'il ny man- 
que que quelques minutes, cette 
petite quantité répétée pendant un 
grand nombre d’années , devint 
pourtant fi confidérable qu'à la fin 
du 16° fiecle, les équinoxes étoient 
dérangés de 10.jours. Le Pape Gré- 
goire XIIT ordonna, par une Bulle: 
du. 24 Février 1582, que ces ro: 
_ Ça) C'eft delà que vient Je nom. d'année; 
Julienne». 





EXPERIMENTALE. ‘TI9 

jours de trop feroient retranchés , mm 
& que le $ O&tobre fuivant feroit X VIIT 
le 15 du même mois. La plupart des Leg 0 we 
Etats Catholiques reçurent cette ré- 
forme. Henri III ordonna par un 
édit publié à Paris au mois de No- 
vembre 1582, que le 9 Décembre 
fuivant étant expiré , le lendemain 
fût compté pour le 20 du même 
mois. Mais l'Angleterre (2) & quel- 
ques autres nations ne voulant point 
fe conformer à cette corre&ion;. 
continuerent de dater leurs aétes fe- 
lon l’ancien Calendrier; & c’eft ce 
qui a donné lieu à la diftinétion du 
vieux & du nouveau ftyle, dont on 
a coutume de faire mention par ces 
lettres V. S. & N. S. dans Îles écrits 
qui doivent pañler d’une nation à 
l'autre. 

Les Aftronomes employés par Gré-= 
goire XIII à la réformation du Ca- 
lendrier ,non-feulement remédierent 
aux erreurs que le temps paflé avoit 
introduites, maisils prévinrentencore: 
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120 LEÇONS DE PHYSIQUE 
celles que l’avenir pourroit caufer; 
X VIII. ayant obfervé que le biflexte-ajou- 
© toit en 4ans 40 minutes plus que le 
Soleil n’emploie à retourner au mê- 
me point du Zodiaque, ils fuppute- 
rent que ces minutes raflemblées 
compoñferoiént un jour entier aw 
bout de 133 ans. Ainfi, pour empèé- 
cher que cet excédent ne fit encore 
quelque dérangement, 1ls propofe- 
rent, & d'après leur avis il futarrêté , 
que dans le cours de 400 ans, on 
omettroit trois biflextes. L'année 
F700. pour cette raifon ne fut point 
biflextile ; 1800 &. r900: ne le fe- 
font point encore; mais 2000 le 

fera. 

Le Cycle LEs:36$ jours dont l’année com- 
Pise: : ‘ munebseit compolée , forment $2 
femaines & un jour: d’où l’on voit 
que s’il n’y avoit point d'année bif- 
fextile’, les quantiemes des mois, 
& les jours de la femaine fe re- 
trouveroïient les mêmes de fept en: 
fept ans; mais l’année biflextile- 
étant de $2 femaines & deux jours, 
Te concours des quantiemes des. 
mois avec les jours de la femaine , 
recule çençore d'un jour tous Îles, 
quatre 
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ExPERIMENTALE. II 
quatre ans; enforte que cen’eft qu’au 
bout de 28 ans que le même quan- 
tieme peut fe retrouver au même 
jour ‘de la femaine, après en avoir 
parcouru tous les autres jours. Le 
même quantieme pourra bien revenir 
au même jour plus d’une fois dans cet 
intervalle, mais 1l n'aura pas encore 
parcouru tous les jours de la femaine. 
Cet intervalle de 28 ans eftce qu'on 
appelle le Cycle folaire. 

L'année de la naïflance de Jefus- 
Chrift étoit la 10e du cycle folaire ; 
ainfi pour trouver Pannée du cycle 
folaire , qui répond à une année 
propofée de l’Ere Chrétienne; pour 
trouver, par exemple, le cycle fo- 
laire pour l’année 1764, il faut 
ajouter à 1764 le nombre 9, & di- 
vifer la fomme par 28 , le refte o de 
la divifion indique qu'en 1764 le 
cycle folaire eft 0. 

Daxs le Calendrier de chaque 
année ,1l y a une lettre qui défigne 
le Dimanche, & qu’on nomme pour 
cela Lettre Dominicale ; c’eft toujours 
une des initiales des mots latins que 
voici, Dei, cælum, bonus ; accipe , ST A 
#is , flius ; effo. On trouvera la lettre 

Tome VI. Le 
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122 LECONS DE PHYsIQUE 
dominicale qui convient à une an 


X VIII, née propofée, fi l’on compte le cy- 
Lecon.cle folaire de cette année circulai- 


rement fur quatre doigts en pronon-= 
çant de fuite les mots précédents, 
Dei, Cœlum , &c, chaque fois qu’on 
tombe fur le premier doigt on pro- 
nonce deux de ces mots , & un feu- 
lement fur chacun des autres ; la 
Jettre que l’on cherche eft la lettre 
initiale du mot qu'on prononce le 
derniers; en 176$, par exemple , où 
le cycle folaire eft 10, le mot félius 
qui tombe au fecond doigt, indique 
que la lettre dominicale de cette 
année eft F. 

Qüand l’année ef biffextile, 1l y 
a deux lettres dominicales, dont la 


premiere fert jufqu’au 24 de Février, 


& la feconde pendant le refte de 
l’année ; ainfi en 1764 le doigt par 
où l’on finit de compter étant le pre- 
mier, On y prononce deux mots, 
qui dans le cas préfent font accipe, 
gratis; ce qui défigne que À & G 
font les deux lettres dominicales de 
gette année. 

Le cycle folaire fert encore à 
trouver par quel jour de la femainç 
































ExPERIMENTALE. 123 
commence tel ou tel mois. Il faut 
pour cela connoitre la Lettre Fériale ; 
chaque mois a la fienne: ces lettres 
{ont les initiales des mots fuivants, 
A, Dieu, Donc, Gaffion, Brave, Et, 
Généreux , Commandant , Fidele, Appui, 
Des, François. La premiere À, elt 
celle de Janvier, la feconde D, elt 
celle de Février, &c. 

Il faut comparer la lettre fériale à 
la lettre dominicale; fi elle eft la 
même, le mois commence par un 
Dimanche; fi la fériale fuit immé- 
diatement la dominicale, ou fi elle 
la précede, felon l’ordre alphabé- 
tique, le mois commencera par un 
Lundi dans le premier cas, ou par 
un Samedi dans le fecond, &c. 

S’il étoit queftion, par exemple, 
de favoir par quel jour de la fe- 
maine commencera le mois d'Août 
de l’année 17643 le cycle folaire 
étant 9, la lettre dominicale fera G ; 
la lettre fériale eft C , laquelle ré- 
pond au Mercredi ; ainfi le premier 
d’Août 1764 doit être un Mercredi. 

L'ANNÉE fe partage en quatre 
faifons , qui font le Printemps , l'Eté, 
Y'Automne & l'Hiver ; chacune 
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124 LECONS DE PHYSIQUE 
d'elles dure autant de temps que 
le Soleil en met à parcourir trois 
fignes du Zodiaque, ce qui com- 
prend l’efpace de trois mois. Pour 
les climats qui font entre l'équateur 
& le pole arétique, le Printemps 
commence lorfque le Soleil entre 
au figne du Bélier ; ce qui arrive le 
20 de Mars ou environ ; & finite 
quand cer aftre arrive au figne de 
lPEcrevifle, le 2r de Juin; alors 
l'Eté commence & dure jufqu’au 22 
de Septembre, jour auquel le Soleil 
entre au figne de la Balance ; l’Au- 
tomne commence ce jour-là, & finit 
quand le Soleil fe trouve au 1 de- 
gré du Capricorne, c’eft-à-dire, au 
21 Décembre; lHiver commence 
alors, & dure jufqu’au 20 Mars. 
Quand :il.eft l’'Hiver pour les cli- 
mats feptentrionaux, 1l eft l'Eté 
pour ceux de l'hémifphere méridio- 
nal qui leur correfpondent; 1l en efk 
de même pour l’Automne & pour le 
Printemps. Entre les deux tropiques 
il n’y a dans toute l'année, à pro- 
prement parler, qu'un Hiver & un 
Eté, fi Pon en juge par le chaud & 
Je froid, Mais au-delà des fropiques, 
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les quatre faifons fe diftinguent très- 
fenfibiement;s lHiver par le grand X VIII. 
froid, l'Eté par la grande chaleur, Leo »: 
le Printemps & l'Automne par de 
températures moyennes. 
Le froid qui fe fait fentir en Hiver, 
la chaleur qu’on éprouve en Eté, ne 
viennent point, comme on poufroit 
fe l’imaginer, de ce que le Soleil eft 
plus ou moins éloigné de la Terre; 
Çar au contraire c’eft dans la derniere 
de ces deux faifons que cet aftre eft 
dans l’apogée , c’eft-à-dire, qu’il eft 
alors plus éloigné de nous, que 
dans tout autre de Rbnce La 
caufe principale de ces deux effets 
oppolés, c’eft qu’en Eté les rayons 
{olaires tombent fur la furface de la 
Terre moins obliquement qu’en Hi- 
ver, d’où 1l arrive que l'horizon en 
reçoit une plus grande quantité. 
Ajoutez à cela que les jours d'Eté 
font plus longs que ceux d'Hiver; 
le Soleil reflant plus long-tems fur 
lhorizon, léchauffe davantage, & 
les nuits qui font proportionnelle-- 
ment plus courtes, caufent moins 
de refroidiflement : cette derniere 
confidération nous laifle à penfer 
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126 LECONS DE PHysiIQqur 
que les peuples les plus voifins des 
XVII. poles, lefquels, eu égard à la grande 
Leçon, obliquité des rayons folaires , ne de- 
voient avoir, pour ainfi dire, que 
des Etés froids, ne laïflent pas que 
d'éprouver des chaleurs aflez gran- 
des , parce que le Soleil eft fur leur 
horizon pendant cinq à fix mois, 
& quil y agit fans relâche. 
La longueur des nuits entre les 
deux tropiques, avec les pluies qui 
y font très-fréquentes, modere beau- 
coup la chaleur qui devroit y ré- 
gner, eu égard à la dire&tion des 
“xayons folaires ; ce qui la rend le 
plus incommode, c’eit qu’elle dure 
toute l’année ; car, pour l’intenfité, 
les thermometres comparables que 
nous faifons voyager depuis environ 
30 ans, nous apprennent conftam- 
ment que fous l’équateur même (ce 
que les Marins appellent la Ligne ) le 
plus grand chaud n’excede pas ce- 
lui qu’on éprouve quelquefois en 
France. | 
Cependant comme dans cette 
artie de la Terre, la grande cha- 
ee eft perpétuelle, que dans le 
voifinage des poles le froid eft tou- 
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jours exceflif en hiver, & que par-tout 
ailleurs le froid & le chaud font 
ordinairement modérés, on a par- 
tagé à cet égard la furface de la 
Terre en cinq Zones , ou bandes cir- 
culaires, favoir, une\qu'on nommé 
la Zone torride qui eft contenue en- 
tre les deux tropiques; deux qu’on 
appelle les Zones glaciales ou froides, 
qui s'étendent depuis les poles juf- 
qu'au 66° + degrés de latitude où eft 
le cercle polaire, & deux à qui lon 
a donné le nom de Zones temperées, 
& qui ont pour limites dans chaque 
hémifphere, le tropique d’une part, 
& le cercle polaire de Pautre. 

Il ne nous convient pas d’entrer 
dans un plus grand détail , touchant 
la furface de la Terre, c’eft dans les 
traités de Géographie qu’il faut cher- 
cher cé qui manque ici; voyons ce 
qui concerne la Lune, 


NEevrrzmEz OPERATION: 


OTEz le globe terreftre: ajuftez 
au canon de cuivre qui elt au cen- 
tre du cercle lunaire, la piece mar- 
quée Z que vous trouverez dans le 
coffret, & qui elt repréfentée parla 
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128 LECONS DE PHysique 
Figure 26. Tournez cette piece de 


. façon que la petite boule qui re- 


préfente le globe de la Lune, fe 
trouve direttement entre le centre 
du cercle lunaire, & la boule do- 
réeS quirepréfente le Soleil au milieu 
de la grande platine, & que fa par- 
tie blanche regarde la boule dorée : 
remettez le globe terreftre comme 1l 
étoit pour la 8 opération : toutes 
ces pieces enfemble font repréfen- 
tées par la Figure 27. 

Si vous faites rourner la grande 
platine par le moyen de la manivelle, 
vous pourrez obferver ce qui fuit: 

1°, Tandis que le globe terreftre 
parcourt un figne entier du Zodia- 
que, la petite boule qui repréfente 
la Lune , fait prefque une révolution 
autour d'elle. 

2°, La petite boule lorfqu’elle 
eft entre la Terre & la boule doréeS ; 
a fa partie blanche entiérement tour- 
néé vers celle-ci, & fa partie noire 
regarde le globe terreftre. 

39 , Quand la Terre fe trouve entre 
la boule dorée & la petite Lune, 
celle-ci a toute fa partie blanche 
tournée diretement vers la Terre. 
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4°, Dans toutes les autres pofi- 
tions , l’hémifphere blanc de la petite X VI11. 
boule ne fe préfente à la TerreLeçone. 
qu’en partie, & plus ou moins fui- 
vant qu'elle eft plus près ou plus 
éloignée de fon oppolition avec la 
boule dorée. 


APPLICATIONS. 


S1 L’ON imagine le planétaire Mouvement 
affez grand pour que le globe ter- “12 Lune. 
reftre puiffe être réputé fenfiblement 
au centre, on concevra aifément 
qu'un Obfervateur placé fur la fur- 
face de la Terre, doit voir la Lune 
répondre fucceflivement à tous les 
fignes du Zodiaque, dans l’efpace 
de temps qu'il faut à cette derniere 
planete pour faire une révolution 
entiere autour d'elle: car l’orbite lu- 
naire n'étant d’ailleurs inclinée que 
d'environ $ degrés au plan de l’é- 
cliptique , elle fe contient comme 
toutes les autres dans les limites de 
cette zone célefte. 

Si Pon fe rappelle maintenant ce 
que nous avons dit plus haut, que 
tous les aftres fans exception paroif- 
fent fe mouvoir en 24 heures d'O- 
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rient en Occident, en vertu de la 

XVIII rotation diurne & selle de la Terre, 

L Eco x. laquelle fe fait'en fens contraire, on 
verra tout d'un coup pourquoi la 
Lune fe leve & fe couche comme le 
Soleil, 

Ft puifque la Lune fait en moins 
d’un mois ce que le Soleil n’acheve 
qu’en un an, 1ilfaut que dans ce petit 
efpace de temps, elle aille & re- 
vienne d’un tropique à l'autre, en 
paflant deux fois fur l’équareur ; que 
toutes fes révolutions diurnes foient 
fenfiblement des paralleles à ce grand 
cercle; que dans la fphere droite ; 
elle foit toujours autant de temps 
deflus que deflous lhorizon; que 
dans la fphere oblique, elle fe fafe 
voir pendant un demi-mois dans les 
fignes feptentrionaux ; & pendant le 
relte de fa lunaifon dans les fignes 
méridionaux , reftant tantôt plus, 
tantôt moins fur l'horizon que 
deflous ; qu'enfin dans la fphere pa- 
rallele elle foit fur lhorizon envi- 
fon 14 jours de fuite, & autant 
deffous avant que de reparoître: ce 
qui eft crès-conforme aux obferva- 
tions. 
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ExPERIMENTALE. 131 

LE Tems que la Lune emploie à 1% 
faire une révolution entiere dans fon XVIII. 
orbite, eft de 27 jours 7 heures &LEGçon- 
environ 43 minutes. C'elt ce qu'on Me ESS 
appelle fon mois périodique. 

Mais le temps qui s'écoule entre ne 
deux de fes conjonétions avec le So- äique, 
leil , eft de 29 jours & demi, parce 
que cet aftre s’avance d'environ 
27 degrés dans l’écliptique ; tandis 
qu’elle fait fa révolution autour de 
la Terre ; ainfi il faut à celle-ci quel- 
ques jours de plus pour fe retrouver 
en conjonétion avec lui. Cet efpace 
de temps de 29 jours & demi s’ap- 
pelle le Mois fynodique de la Lune ou 
Lunai[on. 

LA LuNE étant un corps opaque phafes de 1a 
& fphérique, ne peut jamais avoir Lune. 
que la moitié de fa furface illuminée 
par le Soleil, comme nous l'avons 
remarqué au fujet des planetes en 
général : & comme l’hémifphere 
éclairé fe préfente diverfement à 
nous dans le cours d’une lunaïfon , 
cela donne lieu à plufeurs phafes 
remarquables, qui font comme au- 
tant de points de divilion pour le 
mois fynodique, 
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Quand la Lune eft en conjon@ion 
avec le Soleil, alors fon épaifieuf 
empêche totalement que fa partie 
éclairée ne puille être apperçue ,de 
Ja Terre 3 cela s'appelle nouvelle 
Lune. 

Après quelques jours de marche 
dans fon orbite, la Lune nous laïflé 
appercevoir un peu de fa partie lu- 
mineufe, fous la forme d’un Croifjant 
1, (fig.28)qui a fa convexité tour- 
née vers l'Occident, parce que le 
Soleil eft alors de ce côté-là. 

Sept jours ouun peu plus après la 
nouvelle Eune, nous voyons la 
moitié de la partie éclairée fous la 
forme d’un demi-cercle , quoique ce 
foit le quart d’une fphere; cette ap- 
parence vient de ce que la convexité 
de Ja ligne a b, (2), ne peut s’apper- 
cevoir, l'œil étant à une trop grande 
diffance, & dans le même plan 
qu’elle. Cette phafe s'appelle le pre- 
nier quartier de la Lune. 

Quatorze jours & demi après la 
conjonétion, la planete ayant par- 
couru la moitié de fon orbite, a 
toute fa partie illuminée vers la Ter- 
re, & nous la voyons comme un 
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difque circulaire (3), quoique ce foit or 
un hémifphere ; mais comme rien X VIII. 
n'indique à l'œil que les parties du LEGço ne 
milieu font plus avancées vers lui 
que celles des bords, 1l les juge tou- 
tes fur un même plan; c’eft ce qu’on 
nomme la pleine Lune. Alors la pla- 
nete elt en oppolition avec le So- 
leil. 

Enfin à compter de cette phafe, 
la partie lumineufe va toujours en 
décroiffant pour nous , à mefure que 
Ja Lune continue d'avancer dans 
fon orbite, comme il eft aifé dele 
comprendre par Pinfpettion feule 
de la Figure (4, $, 6); de forte qu’au 
22 On n'apperçoit plus qu'un quar- 
tier de la Lune, femblable à celui 
du 7, avec cette différence qu'il a fa 
convexité apparente vers l'Orient , 
d’où lui vient alors la lumiere du 
Soleil : c’eft Le dernier quartier. 

Lorfque le croiffant eft encore 
fort étroit, on voit aflez diftinte- 
ment le refte du corps de la Lune; 
ce qui produit ce phénomene , c’eft 
la lumiere du Soleil réfléchie par la 
furface de la Terre; car notre globe 
fait à cet égard pour cette planete 
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ce qu’elle fait pour nous; comme 

X VIIT nous avons clair de Lune, elle a 

LESON: clair de Terre, & avec des phafes 
femblables à celles qu’elle nous pré- 
fente. 

Retard de LE LEVER de la Lune ou plutôt 

1a Lune dans r +]: 

fon mouve- {ON paflage au méridien , retarde 

mentdiurne, tous les jours d’une quantité de 
temps qui varie: prenant le terme 
moyen, ce retard eft de 48 minutes ; 
cela vient de la même caufe dont 
jai fait mention précédemment, 
pag. 107, en obfervant que le Soleil 
fait fa révolution diurne un peu plus 
lentement que le Ciel des étoiles 
fixes. Le retard de la Lune eft beau- 
coup plus confidérable , parce que 
la marche de cette planete dans fon 
orbite eft bien plus rapide, que 
celle du Soleil dans l'échiptique. 

Jour dela J'AI remarqué dans la 1ere Seétion 

Lune, oufon que la Lune nous montre toujours 

de roaton le mème hémifphere; on s’en ap- 

fur fon axe, perçoit par les taches qui paroiffent 
toujours fituées à peu-près de même; 
il faut, pour ceteffet, qu'elle tourne 
fur fon axe précifément dans le mê- 
me efpace de tems qu’elle emploie 
à faire fa révolutiion autour de la 
Lerre, 
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CEPENDANT les Aftronomes ap- 
perçoivent par un petit mouvement XVIII 
de ces mêmes taches, une forte deLESOR. 
balancement qu’ils appellent libra- Mouvemene 
tion, & qu'ils attribuent, 1°, à ce de (Tune 
que la Lune, comme les autres pla- 
netes, va tantôt avec plus, tantôt 
avec moins de viîtefle dans fon or- 
bite , tandis que fa rotation fur fon 
axe eft uniforme ; 2°, à ce que le 
plan de fon: équateur eft un peu in- 
cliné à celui de fon orbite: de ces 
deux caufes, 1l réfulte, felon eux, 
que la Lune incline un peu tantôt 
l’un de fes poles , tantôt l’autre vers 
la Terre. 

Par CE QUE je viens de dire de la 1a tatitude 
marche & des phafes de la Lune, on #7, lue 
voit que dans l’efpace d’un mois clipfes plus 
cette planete fe trouve une fois en *"** 
conjonétion, & une fois en oppo- 
fition avec le Soleil; ces deux pof- 
tions ou pañlages, que les Aftrono- 
mes appellent Syzigies , fembleroient 
devoir occafonner autant d’éclipfes ; 
car la Lune étant un corps opaque, 
eft bien capable de faire ombre fur 
la Terre en pafñant entrelle & le 
Soleil, & de lui dérober pour-un 
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136 LECONS DE PHYSIQUE 
——— temps la vue de cet aftre. Et la Terre 
XVIIT. à fon tour fe trouvantentre les deux 
LeGoN.aftres, au temps de leur oppofition, 

pourroit bien par la même raifon 

empêcher la lumiere de l’un de par- 
venir jufqu’à l’autre. Cependant les 
pleines Lunes fe paflent très-fouvent 
fans être éclipfées , ainfi que les nou- 
: velles Lunes, fans que le Soleil le 
foit. Et quand lun ou l’autre de ces 
deux aftres s’éclipfe , ce n’eft pas 
toujours de la même quantité, n1par 
Je même bord du difque. 
Mouvement CE QUI fait qu'il n'y a pas tou- 
desnœudsde jours éclipfe aux nouvelles & aux 
contribue pleines Lunes , c’eft premiérement 
Sels ep. QUE l’orbite de la Lune eft inclinée, 
fes moins Comme je lat déja dit, d’environ $ 
fréquentes degrés au plan de l’écliptique, & en 
fecond lieu, que les nœuds de cet 
orbite ont un mouvement progreflif 
qui les fait changer de place à cha- 
que lunaïfon. Arrètons-nous un mo- 
ment à ce dernier phénomene. 

Le Cycle LE RETOUR de la Lune au Soleil fe 
Ramon faifant après 29 jours 12".44/, les 12 
d’or. Junatfons, au lieu de faire une année 

commune, ne font que 354 Jours+ , 

d'où il fuit que fi la Lune eft nou- 


velle 
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velle au commencement de l’ânnée, 
elle ne le fera pas au commencement 
de l’année fuivante ; elle fera alors 
agée de 11 jours. Au bout de 3 ans, 
il y aura 37 lunaïfons &environtrois 
jours de plus; mais au bout de 19 ans, 
les nouvelles & pleines Lune fe re- 
trouvent aux mêmes quantiémes , & 
prefqu’aux mêmes heures, parce que 
19 ans Ou 228 de nos mois, répon- 
dent à un nombre exa@tde lunaï{ons; 
favoir, à 23 $. Cette révolution de 19 


ans eft ce qu'on nomme le Cycle Lu- 
q ) 


naire , Ou Le Nombre d'or. 

L'année de la naïifflance de Jefus- 
Chrift étoit la 2e du Nombre d’or ; 
c'eit pour cela que pour avoir le 
Nombre d'or qui répond à telle ou 
telle année de l’Ere chrétienne, 1l 
faut ajouter 1 à cette année, & di- 
vifer le tout par 19 ; ce qui refte 
eft le nombre qu'on cherche. Ainfi 
pour l’année 1764, par exemple, il 
faut divifer la fomme:16$ par 19, 
il refte 17 qui eft le Nombre d'or 
pour l’année 1764. 

Les lunaifons ne reviennent pas 
précifément à la même heure tous 
les 19 ans; la différence monte à 

Tome VI, M 
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—— un jour dans l’efpace de 304 ans. 
XVIII. C’eft pourquoi l’on a imaginé depuis 
L rc on, Ja découverte du Nombre d’or , d’au- 

tres nombres qu'on nomme Epaéles , 

qu’on fait répondre au Nombre d’or, 

& qui fervent à trouver l’âge de la 

Lune avec plus de précifion. Les 

épaétes expriment pour chaque an- 

née l’âge qu'avoit la Lune à la fin 
de l’année précédente. A la fin de 

Pannée 1759, par exemple, la Lune 

étoit âgée de 12 jours, c’eft-à-dire , 

qu'il y avoit 12 jours écoulés de- 

puis la nouvelle Lune ; ces 12 jours 
font ce qu’on appelle Epaëte pour 

l'année 1760. 

Suivant ce qui a été dit ci-deflus, 
on voit que l’épatte augmente de 11 
jours chaque année. Si l’on veut 
trouver les épa@tes pendant ce fiecle, 
1} faut divifer le Nombre d’or par3, 
s’ilrefte 1aà la divifion, on ôte 1 du 
Nombre d’or pour avoir l’épaéte: s’il 
refte 2, on ajoute o au Nombre d’or; 
& s’il refte 3, on ajoute 19, & l’on 
a l’épatte. Si la fomme excede 30, 
l'excès fera l’épaéte. En 1764, par 
exemple, le Nombre d’or eft 17, 
lequel nombre étant divifé par 3, 
il refte 2. C'eft pourquoi au Nombre 
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ExPERIMENTALE. ‘139 
d'or 17, j'ajoute 9; la fomme 26 
eft l’épate que je cherche. XVIII. 

Par-là, ileft aifé de trouver l’âgeLe ço x, 
de la Lune pour un jour propolé; 
il ny a qu’à ajouter enfemble ces 
trois chofes, l'épate de l’année, 
le nombre des mois écoulés depuis 
Mars inclufivement, & le quantieme 
du mois ; la fomme fera l’âge de la 
Lune. Mais fi cette fomme furpañle 
30, le furplus eft l’âge de la Lune fi: 
le mois a 31 jours ; mais s’il n’en à 
que 30, ce fera le furplus au-delà de 
29 qu'il faudra prendre. Suppofons, 
par exemple, qu'on demande l’âge 
de la Lune pour le 2$ Avril 1764, 
onadditionnera enfemble 26 d’épatte, 
2 pour le nombre des mois, & le 
quantiéme qui eft 26 ; la fomme fera 
$3 ; d’où l’on ôtera 29, parce qu’A- 
vril n’a que 30 jours; le refte 24 
eft l’âge de la Lune pour le 25 
Avril 1764. 

Pour en revenir aux éclipfes, je 
dis que ces deux caufes combinées , 
favoir , l’inclinaifon de l'orbite de la 
Lune, & le mouvement progreffif 
des nœuds de cet orbite les rendent 
poffibles , & en diminuent en même 
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140 LECÇONS DE PHYSIQUE 
temps la fréquence ; car de ce que 
XVIII: l’orbite eft inclinée d'un ‘cértain 
LE CON, nombre de degrés , 1l arrive très-fou- 
vent qu'aux temps de l’oppofirion 
& de la conjonétion, la Lune a aflez 
de latitude, ou ce qui eft la même 
chofe, eft aflez élevée au-defflus , ou 
aflez abaïflée au-deflous du plan de 
Pécliptique , pour que la lumiere du 
Soleil parvienne fans obftacle juf- 
qu'a elle dans le premier cas, & juf- 
qu’à la terre dans le fecond. Maïs 
parce que les nœuds, au lieu d’être 
fixes, parcourent fucceflivement les 
différents points de l’écliptique, if 
Caufes des peut arriver , & il arrive en effet de 
Eclipfes temps en temps, qu'ils fe rencontrent 
avec les Syzygies, c’eft-à-dire, que 
Ja Lune fe trouve, ou dans le plan 
mème, où fort près du plan de l’é- 
chiptique, lorfau’elle entre en op- 
pofition où en conjonétion avec Île 
Soleil: dans le premier cas , l'ombre 
de la Terre la couvre en tout ou en 
partie ; dans le fecond, c’elt elle 
qui nous cache ‘le Solerl plus ou 
moins. Aidons-nous d’une figure. 
Ecipfesde Comme le Soleil & la Terre ne 
que fortent point du plan de Péclipti- 





EXPERIMENTALE. I4I 
que, le centre de l’ombre de celle-ci = 
y eft aufhi: je repréfente icicette om- XVIII. 
bre par les taches noires & circulai- Lego. 
rest ASBLAC NI g:20 JHquesje 
fais couper diamétralement par une 
portion E E de la circonférence de 
l’écliptique. Soit préfentement LL 
une poruon de Porbite de la Lune, 
& l’un de fes nœuds au point N. 
Lorfque la planete ayant beaucoup 
de latitude comme F, fe trouve en 
oppolition avec le Soleil, elle re- 
Goit librement la lumiere de cet 
aftre par-deflus l'ombre de la Terre 
fi loppoftion arrive avant le nœud 
defcendant , comme nous le fuppo- 
fons dans la Figure ; ou par-deflous, 
fi c’eft avant le nœud montant. Si 
elle a moins de latitude comme G, 
une partie de fon difque eft couvert 
par l'ombre de la Terre, & cette 
éclipfe n’eft que partiale, parce que 
la planete n’eft éclipfée qu’en partie. 
S1 elle a encore moins de latitude 
comme H , l'éclipfe devient prefque 
totale. Enfin fi Poppoftion arrive 
juftement Jorfque la Lune eft dans 
le nœud de fon orbite, l’éclipfe eft 
non-feulement totale, mais cenrrale. 
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142 LECONS DE PHYSIQUE 
La Lune totalement éclipfée, ne 
cefle pas pour cela d'être vifible ; 
elle paroît fous une couleur de cui- 
vre rouge, ou d'un fer ardent qui 
commenceroit à s'étendre. Cet effet 
vient des rayons folaires qui fe ré- 
fraétent dans l’atmofphere terreftre , 
& qui fe croifant après , vont illu- 
miner foiblement l’aftre qui ne re- 
coit plus les rayons direéts. Cette 
lumiere eft foible, parce qu'elle eft 
en petite quantité; & elle eft rou- 
ge, parce qu'il n y a gueres que les 
fayons propres à produire cette cou- 
leur, qui ayent la force de percer 
entiérement l’épaifleur de notre at- 
mofphere en pareille circonftance. 
Par une figure à peu-près fem 
blable à la précédente, & en fuppo: 
fant le difque folaire aux places des 
taches noires par lefquelles j'ai re- 
préfenté Pombre de la Terre, on 
peut comprendre aifément comment 
la nouvelle Lune peut fe pañler fans 
éclipfe de Soleil , comment elle 
peut l’occafionner ; & pourquoi 
celles qui ont lieu ne font pas tou- 
jours ni de la même grandeur, ni de 
la même forme, Cat quand la Lune 
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au temps de fa conjonétion, a une 


latitude fuifante comme F( fig. 30), XVIIL. 
elle n'empêche pas que le Soleil qui Leçons 


eft plus loin qu’elle par rapport à 
nous, ne nous éclaire comme dans 
tout autre temps, parce que la lu: 
miere de cet aftre pafle ou par-def- 
fous ou par-deflus, fuivant que la la- 
titude de cette planete eft boréale où 
auftrale. Quand elle en à moins com- 
me G ou H, elle nous couvre en paf- 
fant une partie plus ou moins grande 
du difque folaire : fi la conjonétion 
fe fait à l’endroit même du nœud 
comme I, alors léclipfe eft cen- 
trale : mais elle n’eft pas pour cela 
totale ; parce que fi le difque appa- 
rent de la Lune n’eft point aflez 
grand pour couvrir entiérement ce- 
lui du Soleil, celui-ci déborde l’au- 
tre tout autour comme un anneau 
lumineux, ce qui fait qu’on appelle 


cette éclipfe annulaire, IN (fig. 30). 


Cet anneau eft plus ou moins lar- 


ge, felon que les difques apparents 


du Soleil & de la Lune font plus ou 
moins grands au temps de l’éclipfe. 
Pour bien entendre ceci, il faut fe 
fouvenir que ces deux aftres en par- 
courant leurs orbites, font tantôt 
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144 LEÇONS DE PHYSIQUE 

plus ins tantôt plus près de {a 

XVIII, Terre, ce que j’ai fait connoître ci- 

LEcon. devant fous les noms d’ apogée & de 
périgée: or felon les loix de lOpti- 
que, les objets nous paroillent plus 
grands quand ils font plus près de 
nous, & plus petits quand ils en 
font plus éloignés. Le difque appa- 
rent d'un aftre eft donc plus pete 
dans l'apogée que dans le périgée; 
fi lorfque l'écliple arrive, la Lune 
fe trouve dans fon apogée, ou qu’elle 
en approche, & qu’au contraire 
dans le même temps le Soleil foit 
au périgée où à peu-près, le difque 
de la Lunefufhra moins que jamais, 
pour couvrir eéntiérement celui du 
Soleil; & l’on doit comprendre qu'il 
le couvrira davantage, ou entiére- 
ment, quand les deux circonftances 
que je. viens de fuppofer feront moins 
complettes , que l’une des deux 
manquera, ou que même les cir- 
conftances oppofées auront lieu, 
c’elt-à-dire, que quand le Soleil étant 
dans fon apogée , la Lune fera dans 
fon périgée , alors l’éclipfe de So- 
leil fera non-feulement totale, mais 
encore avec demeure, 
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EXPERIMENTALE.  14Ç 
La Lune pañle devant le Soleil, 


parce qu'elle chemine plus vite dans XVII. 
fon orbite , que lui dans l’éclipri- Legs one 
q P 


que; mais comme l’un & l’autre mou- 
vement font dirigés d'Occident en 
Orient , c’eft aufli dans ce fens que 
Je premier de ces deux aftres gagne 
le fecond de vitefle : c’eft pourquoi 
l'on voit toujours le Soleil commen- 
cer à s'éclipfer par fon bord occiden- 
tal. Et para même raifon dans l’éclip- 
fe de Lune, c’efltoujoursle bordorien- 
tal de cette planete, qui fe plonge le 
premier dans l’ombre de la Terre ; car 
cette ombre , qui ne va point plus 
vite que le Soleil , doit être ren- 
contrée par la Lune fuivant la di- 
reétion du mouvement refpe&if de 
celle-ci, laquelle eft, comme je 
viens de le dire ,; d'Occident en 
Orient. 

Dans chaque éclipfe de Soleil ou 
de Lune, ily a principalement trois 
chofes à obferver, fur lefquelles les 
Alftronomes font très-attentifs , & 
qui exigent de leur part certaines 
précautions aflez délicates ; favoir , 
Pimmerfion , le milieu de l'éclipfe , 
& l’'émerlion : l’immerfion eft l'en- 

Tome VI, N | 
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146 LEcoNs DE PHysrquE 
= trée d’un affre dans l’ombre de celui 
XVIII qui doit Péclipfer 3 il faut en faifir 
bsçon.]e commencement , & la fin qui fe 
| nomme l’immerfion totale : Pémerfion 
eft la fortie hors de l'ombre ; on fait 
pareïllement tout ce qu’on peut , 
pour en obferver exactement le com- 
mencement , & la fin qui s’appelle 
l’emerfion totale. 

Pour mefurer la grandeur dune 
échpfe, on fuppofe qu’on a divifé 
en 12 parties égales, qu’on nomme 
doigts , la largeur de l’aftre éclipfé , 
ou plutôt celui de fes diametres qui 
coupe lombre par fon centre au 
moment même du mikeu de léclipfe ; 
puis en comptant combien de ces 
parties font couvertes par l'ombre , 
on dit teile éclipfe a été de 3, de 
4, de 6 doigts, &c. 

Comme la Lune eft de beaucoup 
plus petite que la Terre, fon ombre 
forme aufli un cône bien moins gros ; 
& fi court que quand cette planete 
eft dans fes moyennes diftances feu- 
lement , la pointe n’atteint pas. juf- 
qu’à la furface de la Terre ; delà 1l 
arrive deux chofes qu'il eft bon de 
remarquer : 1°, qu'une échipfe de 











ExPERIMENTALE. 147 
Soleil , fût-elle centrale , meft pas 
vifible pour toutes les parties de la XVIII 
Terre qui doivent être alors éclais F9" 
rées par cet aftre , &. que celles-là 
même qui l’apperçoivent , ne voient 
pas le Soleil échipfé de la même 
quantité ; au lieu qu’une éclrpfe de 
Lune paf la raifon contraire , s’ap- 
perçoit par-tout où cette planete 
feroit vifible fr elle: n'étoit point 
éclipfée. 2°, Que Vanneau lumi- 
neux qui entoure le difque de la 
Lune , lorfqu'il couvre concentri- 
quement le Soleil, ne dure que quel- 
ques minutes pour le: même lrew:, 
parce que , pour le voir parfaite- 
ment, 1l faut avoir l'œil dans l'axe 
prolongé de l'ombre lunaire , lequel 
chemine aufli vite que le mouvement 
de la Lune furpañle en vitefle celui 
du Soleil, 

Jar expofé dans les deux Se@ions’ Réflexions 
précédentes , les: phénomenes çé- fr! eules 
leftes les plus connus , ou qu’il:im- ments réels 
porte le plus de connoître ; je les ai À Ailes 
déduits immédiatement des mouve- Cieux. 
ments réels ou apparents que les Ob- 
fervations nous garantiflent. Je fens 
bien que cette Leçon feroit plus 
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148 LEçoNs DE PHysrQuE 
g==— Complete fi je pouvois développer 
XVIII ici, & faire connoître les premiers 
bscon. reflorts de ces mouvements, les cau- 

fes phyfiques , par lefquelles tout le 

fyftème planétaire s’entretient dans 
l'état où l’Auteur de la nature la 
mis en lui donnant l’exiftence ; mais 
quelque parti que je prifle fur cela, 
je ne pourrois offrir à mes Lecteurs 
que des hypothéfes ou défe&tueu- 

{es & prefque abandonnées , ou plus 

heureufes à la vérité ; mais qu’on ne 

peut, fans leur faire tort, renfermer 
dans les limites que ces Leçons élé- 
mentaires exigent. 

Je me contenterai donc de rap- 
peller ici une partie de ce que j'ai 
prouvé touchant les forces centrales 
dans la feconde Section de la V° Le- 
çon, en ajoutant un mot de ce que 
penfent la plupart des Mathémati- 
ciens für la nature de ces forces 
confidérées dans les mouvements des 
aftres , afin feulement de faire entre- 
voir comment , à l’aide d’obferva- 
tions plus recherchées & plus exac- 
tes qu’elles ne Pavoient été dans les 
fiecles paflés , on eft parvenu à ex- 
pliquer Les phénomenes céleltes ayeg 
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ExXPERIMENTALE. 140 
plus de vraifemblance , & plas com- = 
plétèment qu’on ne l’avoit pu faire XVIII. 
auparavant. LE ço Ne 

On fe fouviendra donc , 1°, qu’un 
mobile quelconque , qui décrit une 
eourbe rentrante fur elle-même , an< 
nonce d’une maniere certainé que 
fon mouvement eft produit & entre- 
tenu par deux forces ow puiflances ; 
dont lPuné le tire ou le poule vers 
un endroit déterminé de l’efpace cir=- 
con{crit par cette courbe ; tandis 
que Pautre le follicie à s’éloignes 
de ce même endroit par la tangente 
de £ courbe qWu'il décrit. 

, Que Ha nature de la courbe 
de par le mobile ; dépend du 
räpport d'intenfité & de dire&tion 
que gardent entr’elles ces deux for- 

Ces ; que nous avons nommées centris 
pete &: centrifuge: 

De forte que fi pendant la révor. 
lution -entieré du mobile , Chacune 
d'elles demeure conftamment la mê- 
me, la courbe dont il s’agit devient 
“un cercle. | 

St dans le cours de la révolution; 
les deux forces qui la produifent , 
changent de rapports ; mais d’une 
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150 Leçons DE PHysioque 
——— maniere fymmétrique ; c’eft-à-dire 3 
XVIII par exemple , que dans le rer & Îe 
Leçon, 3° quart la force centrifuge aug- 

mente d'une certaine quantité ; que 

dans le 2° & le 4° elle diminue d’au- 
tant, 1l en réfultera une courbe fym- 
métrique , &: toujours rentrante, 

Si au contraire les décroiflements 
ou les augmentations de lune des 
deux forces fe font irréguiiérement , 
Je courbe décrite fe reflentira de 
cette irrégularité ; quoiqu’elle ren- 
tre fur elle-même par le retour des 
deux forces à leur premier rapport. 

Ces principes étant pofés, quand 
nous voyons une planete principale 3 
comme Jupiter ou Saturne , tourner 
autour du Soleil ; quand nous ob- 
fervons pareillement que les plane- 
tes du fecond:ordre ;commela Lune, 
font des RES périodiques au- 
tour dé leurs -planetes primitives , 
nous pouvons conclure en toute 
sûreté ;, que tous ces aftres font ani- 
més par deux forces ; que l’uné les 
poufle ou les tire vers l’aftre autour 
duquel elles circulent , tandis que 
l’autre tend à les en éloigner par la 
tanigente de la courbe qu'ils fuivent 
en circulant ainfi. 
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Et comme les obfervations NOUS = 
apprennent que les orbites des pla- XVI1IL. 
netes , tant du premier que du .fe- LEÇON 


cond ordre ; ne font poimt des Cer- 
cles , mais des ellipfes , il faut croiré 
que dans le cours dé chaque révo- 
lution ; les deux forces qui produi- 
fent cette courbe, changent plufieurs 
fois de rapport, & d’une fiantere à 
peu-près fymmétrique, reprenant à la 
fin de la révolution le même awrelles 
avoient en la commençant, 

Mais d’où viennent originaire 
ment ces deux forces, & de quelle 
pature font-ellés , pour faire fub- 
fifler tous ces mouvements fans al- 
tération fenfible pendant un fi grand 
nombre de fiecles ? Voilà ce qui in- 
trigue depüis Iong-temps les Philo- 
fophes , & fur quoi leur imagina- 
tion s’eft exercée avec plus d'efforts 
que de fuccès. Leurs méditations fur 
ce fujet n'ont encore produit que 
des hypothèfes pour ou contre lef- 
quelles on difpute éternellement ;, 
qu'on admet ou qu'on rejette, fui- 
vant qu'on eft bien ou mal prévenu 
à leur égard , où plutôt à l’épard des 
Auteurs ou des Nations qui les dé- 

N iv 











152 LECONS DE PHysiQur 
fendent. Car dans ce monde l’efprit 
XVIII. de parti fe mêle detout , &s’enflam- 

ES QN: me fur toutes fortes d'objets. 

Je ne fais fi je me trompe 3 
mais il me femble que Newton s'y 
eft pris d’une maniere bien fage & 
bien raifonnable : au lieu de s’amufer 
à chercher & à deviner les caufes 
premieres , pour en déduire enfuite 
les phénomenes comme des confé- 
quences , il a commencé, au con- 
traire , par bien examiner ce qui fe 
palloir fous fes yeux & autour de 
lui ; il en a étudié les caufes 1immé- 
diates,; il en a fait l'application à 
des effets plus éloignés, & en-re- 
montant ainfi du petit au grand ; du 
plus connu à ce qui l’étoit moins , 
il eff parvenu à expliquer d’une ma- 
| niere très-heureufe , les plus grands 
| mouvements de la nature ; & ce qui 
| infpire une grande confiance pour 
| la route ‘qu'il a fuivie , e’eft qu'en 
| marchant fur fes pas, en fuivant fa 
| méthode, on ramene tous les jours 
| à fes principes des phénomenes de 
Ro. | détail qui fembloient s’en écarter , 
‘4 des efpeces d’exceptions qu'il avoit 
| jaifées en arriere ; ou dont on n’a- 
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… ÉxPERIMENTALE.. 169 
Voit pas encore connOiffance de {10n == 
temps. | XVIII 
Plufieurs Philofophes avant New Ë£g0 x 
ton ; avoient fôupçonné dans les 
corps une tendance mutuelle des 
uns vers les autres >; parce qu'en 
effet 1l y à bien dés cas où nous les 
Voyons s'approcher & fe joindre , 
fans que nous appercevions ( au 
moins clairement ) une caufe ex- 
terne à qui l’on puifle attribuer cet 
effet. Si cette tendancé étoit une 
vertu innée dans la matiere , elle 
devroit être , dit-on ; proportionnée 
à la mafle des corps ; & il feroit na- 
turel de penfer , qu’à différentes dif 
tances , elle devroit agir plus ou 
moins fortement , & fuivre en cela 
une certaine loi. | 
Néwtoñ adoptant cette idée , & 
regardant la propenfion que les corps 
ont à fe joindre comme un phéno- 
mene général , fans fe mettre aucu- 
nement en peine de décider sil a 
lieu par une forcé intrinfeque & 
innée dans fa matiere , ou s'il eft 
produit par une caufe méchanique & 
externe , qui échappe à nos fens & 
a nos recherches ; Newton, dis-je ; 
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—.…— partant de ce point, fuppola que 

XVII. les corps pefent les uns vers les au- 

Leconmtres ; & s’attirent mutuellement, en 
raifon direéte des fhafles , & en rai- 
fon inverfe du quarré de la diftance : 
il fit d’ailleurs abftrâätion de tout 
milieu féfiftant , & confidéra les 
Cieux ; finon comme un efpacé vui- 
de , au moins Comme remplis d’un 
fluide incapable d’altérer , par fa ré- 
fiftance , lés mouvements des Corps 
célefles. 

Dans cette hypothèle, il examina ; 
avec une fagacité digne de fon valte 
génie, & par des calculs aufli exacts 
que pénibles , cé qui devroit arri- 
ver à des portions de matieres qui 
fe trouveroient dans des circonftan= 
ces femblablés à celles où les ob- 
fervations nous apprennent que 
font les planetes , tant du premier 
que du fecond ordre ; les réfultats 
de fes opérations lui apprirent que 
ces portions de matierés fuppolées ; 
devroient faire tout ce qu’on voit 
faire, à péu de différence près, aux 
éorps qui compofent notre fyftème 
planétaire. C’elt ce que peuvent voit 
ën détail ceux qui font en état d’enten- 
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dre fon Livre des Principes de la Phi- 


lofophie Naturelle , foitt en étudiant XVIHI. 
l'original , foit en lifant les traduc- Leçon 


tions qu'on en a faites, & en s’aidant 
des Commentaires qu’on y a joints (*). 
Les perfonnes qui ne feront point 
aflez initiéés en Mathématiques , 
pour entreprendre une pareille iéc- 
ture; pourront y fubftituer celle des 
Eléments de Phyfique de M. Gravefende , 
Tomell , Livre VE, II° Partie, ou 
les Traités Elémentaires d’'Affronomie 
que j'ai recommandés au commences 
ment de cette Lecon, 

Ce que Newton n’a pris que coms 
me une hypothèfe , lui a fi bien 
réufli, que bien des gens aujourd’hui 
regardent Fattra@ion comme une 
‘caufe premiere ., & innée flans la 
matière , COmmeE une vertu qui ne 


dépend d’atcun méchanifme , mais 


feulement de la volonté tonte libre 
& route puifflante du Créatéur , qui 


a pu, d#ent-ils , pourvoir à la durée 


(a) Voyez la Traduë&tion & les. Notes des 
RR. PP, Jacquier & le Seur , Minimes , im 
primée à Genêveen 1739 ; & celle de Madame 
la Marquife du Châtelet , imprimée à Paris 
En 1759 
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. dès mouvements dont il a originaté 


XVIII. rement animé l'Univers , par deux 
LEcon. moyens aufli-bien que par un feul , 


: ur ét ler joe 087 nat" te 2 me M 


par l'attraction réciproque des corps, 
& par limpulfion que nous leur 
voyons exercer les üns fur les autres. 

Cetté opinion a dé la vraifem- 
blance ; & il ne faut pas s'étonner 
qu’elle "entrainé à elle un grand 
nombre de Mathématiciens occupés 
des mouvements céleltes , & quiont 
pour objets de leurs recherches les 
plus g ae phénomenes de la natu- 
fe. Mais il faut convenir que la Phy- 
fique de nos jours, qui fe gloriñe 
d'être purgée à jamais de ces quali- 
" tés occultes qui l’avoient rendu fi ri- 
dicule , ne doit point voir , fans 
peine , qu on faflé rentrer dans la 
natieré une vertu âbftraite, un être 
inconnu , & même inintelligible , & 
Qui ne tient en fien au Méchanifme. 
Il n’eft pas moins dur pour les Phy- 
ficiens de réconnoître dans les Cieux 
üne matiere fans réfiftance, ou com- 
me telle, c'eft prefque dire une ma- 
tiere qui n'eft point matiere : d’ail- 
leurs l’attra@ion , proprement dite , 
neft pas aufli heureufe far la Térre 
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qu'elle paroît être dans le Ciel ; je 
veux dire qu’elle quadre moins bien XVIIL 
avec les effets naturels que nous LEÇON: 
avons fous les YEUX , qu'avec ceux 
que nous ne voyons que de loin , 

& dont nous ne faurions appercevoir 
toutes des nuances. Tous les jours 
on. découvre dans la Phyfique Expé- 
rimentale > que ce qu'on vouloit at- 
tribuer à ce ‘principe , s’explique 
aufli-bien , & fouvent même encore 
mieux , par limpulfion : ou s'il eft 
quelque cas où elle n’aille pas aufli- 
bien en apparence , il faur, pour y 
ajufter l'attra@ion , lui attribuer d’au- 
de loix que celles fuivant lefquelles 
on la fait agir , pour rendre raïfon 
de ce qu'on obferve dans les 
Cieux (*). 
. Auffi ne faut-il pas croire que 
tous ceux qui comptent fur la ten- 
dance que les corps céleftes ont les 
üns vers les autres, & qui expriment 
ce fait par Je mot d attraëlion , ad= 














(a) Voyez ce que j’ai dit de l'attraétion pro- 
prement dite dans l’Appendice qui éft à la fin 
dela VII Lecon ,: Tome II ; au fujet des 
Tuyaux Capillaires, & des caufes de la dureté 
& dela fluidité des corps, 
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mettent pour cela cet être métaphy= 
fique dont 1l eft ici queftion ; c’eft 
une expreflion commode pour tout 
Aftronome , pour tout Mathémati- 
cien qui traite du mouvement des 
aitres , mais qui ne tire point à con= 
féquence n1 pour n1 contre l’idée qu'il 
a du principe, 

J'ai regret de terminer cette Le- 
çon fans parler du flux & du reflux de 
la mer : ce phénomene qui dépend 
viliblement de la&ion de Îa pe 
& de celle du Soleil fur le globe 
terreftre , fe préfente naturellement 
a la fuite de ce que je viens d’expo- 
fer touchant ces trois corps , & 1l_eft 
aflez curieux &, allez important pour 
intérefler nos Leéteurs ; mais c’eft 
par cette raifon même que je me 
trouve comme forcé de le renvoyer 
à une autre occafon. Il y a trop à 
dire , tant fur ce grand effet , que 
fur fes caufes ; & pour fe mettre paf- 
fablementau fait, il eft fi néceflaire 
d’en bien failir toutes les circonf- 
tances , qu’il vaut mieux, à monavis, 
n'en rien dire que de n’en point dire 
affez : l'abondance des matieres que 
jai à faire entrer dans ce volume, ne 


Ps 
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me permet pas de traiter ce fujet — 

avec l'étendue qu'il exige ; mon XVIII. 
deffein eft d’y revenir ainfi-qu'à plu- LEGO Xe 
fieurs autres queftions que j'ai omi- 
fes , ou un peu trop refferrées dans 
le cours de cet Ouvrage ; ce fera 
de quoi former le’ fupplément que 
jai promis dans ma préface, & que 
je regarde comme un engagement 
contraété , dont je defire fort de 
pouvoir m’acquitter. 

On pourra Hre fur le flux & re- 
flux de la mer, des quatre pieces qui 
ont remporté le prix propolé par 
l’Académie Royale des Sciences en 
1740. Les phénomenes y font ex- 
poiés avec beaucoup d'ordre & 
d'exaditude ; & quant aux caules , 
quoique les Auteurs ne les faflent 
point dériver des mêmes principes, 
on y verra avec plaifir que chacun 
d'eux fait valoir en habile homme 
celui qu'il a adopté ouimaginé, 
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XIX, LECON. 
Sur les propriétés de l’Aimant. 
JA que lon fût de quelle 


TX: utilité pouvoit être l’Aimant , 
Leçon,.on le regardoit déja comme une mer- 
veille qui méritoit une attention 
toute particuliere : & en effet, eût-1l 
été poflible de voir fans intérêt & 
fans admiration deux matieres ( l’ai- 
mant & le fer ) à l’exclufion &e tonte 
autre , s'afle@ionner , pour ainft 
dire , au point de fe chercher, dE fe 
joindre , & de s'attacher enfemble 
avec une force qui égale quelque- 
fois Peffort d’un ER de 60 ou 89a 
livres, C’eft une efpece de prodige 
non-feulement aux yeux du vulgairé 
qui ne foupçonne rien au-delà de 
ce qu'il voit; mais le Phyficien mé- 
Me qui cherche , & qui croit trouver . 
la caufe fecrete de ce phénomene 
dans l’a&ion d’un fluide invifble , 
qui poule ces deux corps l’un vers 
l'autre 





F - a NW! Lf 
# LH ! 
IF 4 INONIE | 
ŒME D INGUE 

mi qi 
A | 

ON : 

L | 
an INRA 
Lu AE 
Le à il URL 
! | | 
; DL | 

à CR AE NRE 
44 { } : 

LE V4 AU E 
| n'E pl | 
DE Ut! 

LM 

14% ‘4 ' : | 
AU | : 

ut 4. | 

RE | l 1 : 

RL El Lt! | 

| Al 114 2 

| {A UNUNENNRE 
11 NORME 
2 17 : 
Ç Kit 

1 4 1 

11 at 

PNA + UE : 

! MUNIE 

{ (OUI 
| 1 | 

i MH! É 
+. ? 
H 
Hh 
| Ml 
1h} Le 
4 + + 
pan 1 

ERA | h : HA | 

Re El ! | 
D CARE 
: LRO i 

(ni | 1 

OUR | | 
i 4 11 
} | 

L : : 

Î Len } 

DRE UNI! | 

4 ini | 

| 
II 

DEN ci 

A Te 

h Î 11! 

H "1! 

; 1H 

thai 11 ns 
A AN TIE | 
L HA 
il wi ! l 
10 

" \ LA 

| UN 

ELA an! : 

[AA { 

NA 

PNEU {| 
ï k | HN 
4 | 

CLR | 

VAE 
DL 4 | 

on : 

0 

EN | 


=== 


, 
: 
= - 
. TE 
LE nu __—. _ L 
5 RÉF TES parapente 
ZT Er énee-meserne ahenevhcer 23 
> ——— EE = 





ExPrERIMENTALE ‘161 
l'autre , elt toujours fort: embärrafé anne 
de dire pourquoi dans toute la na- XIX. 
ture il n’y a que deux êtres foumisà LE SO 8 
cette impullion ; & comment avéc 
un conta& d’une fr petite largeur ; Ha 
preflion du fluide prétendu peut de- 
venir fi grande. La cüriofité feute 
auroit fait dé cette double queltion 
un füjet digne dé recherches ; l’in- 
térêt s’y .eft joint  lorfque lon dé- 
couvrit la diréftion de l’aimant ; & 
que lon apperçut l’avantage qu'on 
en pouvoit tirer:pour la: navigation 
principalement. Quels efforts n’a 
point faits- depuis l’efprit humain, 
pour. augmenter & :perfeionner fes 
connoiflances! à cet égard .! les'plus 
habiles! Phyficiens: du: fiecle précé- 
dent & de celui-ci, ont prefque 
tous donné une partie de leur temps 
à cette; étude: Que: d'expériences 
& d'obfervarions pour’ découvrir les 
loix de la vertu ;magnétique !que 
-d'hypothèfes: pour en expliquer rles 
caules ! ss. 

Si je, voulois rapporter ict. tout 
ce quia-été-fait & dit {ur cette ma- 
tiere , je pañeroisi de beaucoup les 
bornes que: je me:fuis prefcrires dans 

Tome VI. 
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cet Ouvrage , & ce que j'en rappor- 
XIX. terois ne feroit peut-être pas ce 
LES 0% qu'on y trouveroit de plus utile ; de 
tout ce que l'on a pufavoir jufqu’ict 
de :l’aimant ;°je n’expoferai donc 
que ce qui me paroîtra le plus in- 
téreflant , & le plus propre à faire 
connoître fes principales propriétés ; 
-je me: fervirai: de [a connoïflance 
même desreffets ; pour remonter , 
autant qu'il fera pofhble ,:à celle de 

feurs caufes. 

Longine,  L’ArmanT eft une pierre qui fe 
per trouve communément dans les mi- 
fenfibles de nes de fer où de cuivre’; ou dans 
lAimante . 3 SPF 
leur voifinage : celui qu'on! éftime 
Jle-plus :, vient des Indés ; on'‘en 
apporte aufli: d’afflez bons d'Italie, 
d'Allemagne ., de Suede & d’Efpa- 
-gne:les Droguiftes à Paris entiennent 
dans leurs magafins des: tonneaux 
- pleins qu'ils font venir d'Auvergne , 
&: dont on fait ufage ‘pour certains 
remedes extérieurs. Dans la grande 
quantité, j'en ai quelquefois trouvé 
des morceaux qui méritoient d’être 
armés ; mais cela eft rare , & la vertu 
-de ces aimantseft toujours médiocre. 
M. de Réaumur-resardoit le fer 





2 —— 
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Éomme un aimant imparfait , & d’AU- sssismun 
tres confiderent l’aimant comme uñ : XIX. 
fer mêlé de parties terreîtres, & des Leçon. 
autres principes qu'on y reconnoît , 
en l’examinant felon les regles dè 
{a Chymie. Ce qu’il y à dé certain, 
c'eft qu’on a vu la rouille de fer , 
inêlée avec des parties grafles & dé 
la pierre commune , former par fuc- 
ceflion dé temps un compofé tout-à2 
fait femblable à l’aimant naturel (*), 
Quoi qu'il en foit ; ce minéral a les 
Caracteres diftinéifs des piértes ; il 
fe calcine au feu , il fe pulvérifé 
fous le marteau : & il n'a pas ceux 
des métaux ; il n’eft ni fuliblé , ni 
malléable, 

Gette pierre eft ordinairement 
dure & brune : cependant j'en ai vu 
des morceaux qui étoiènt d’un blanc 
grifâtre ; & d’autres qui étoïenht tel- 
lement tendres , qu’on pouvoit les 
entamer avec. l’ongle ; [à couleur & 
la dureté ne tirent point abfolument 
à conféquence ; car les morceaux 
dont je viens de parler, étoiènt paf 
fablement forts. L’aimant ne pefe: 








(a) Hiftoire de J’Acad, des Sciences 1741 ; 
page 20, | 
O ïj 
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| point tout -à-fait autant que Île 
ATX fer (2); mais il pefe plus que: les 
LEÇON. - j RÉ À 
pierres dont la dureté égale à peu 
prés la fienne , comme le marbre, 

le caillou, &c.. 

FN El Toures les pierres d’aimant n’ont 
comment on POINT Cette vertu, & ces propriétés 
desouvre sil dont nous. avons à parler dans cette 
a des poles, : , 

Leçon. Pour s’en aflurer , il faut les 
plonger dans de la limaille de fer 
( ou: d'acier, car l’un & l’autre doi- 
vent être regardés 1c1 comme ne fai- 
ès Tant qu’un feul'& même métal » ; & fr 

la pierre retient cette limaille , 
qu'elle en. paroifle hériflée , & qu'à 
deux endroits oppolés ,; qu’on doit 
nommer les Poles , ces petites barbes 
de fer s’élevent prefque perpendi- 
culairement à la furface, comme om 
peut. voir en À & en B:, (fig: 7 ), 
alors. on peut compter que cet ai- 
mant aura les propriétés dont nous 
allons parler: en- détail. 





(a) D’autres que moi prétendent que l’ai- 
mant pele fpécifiquement autant ou plus que 
lefer, & ils peuventavoir raifon ; la différence 
de nos opinions vient apparemment de ce que 
V’Aimant étant une matiere fort mêlée de par- 
ties hétérogenes , {à pefanteur fpécifique varie 
fuivant les individus, 


RS De 


_ ExPERIMENTALE, : 16$ 
PREMIERE PROPRIÉTÉ vx. 


DE L' AIMANT. LEc.o 





L’Aimant attirele fer ; c’eff-à-dire,que L'attrac 
ces deux matieres fe portent l’une vers tion, 
l'autre , ou tendent à fe joindre , &’ que 
lorfqu’elles fe touchent , on ne peut‘ les 


Jéparer fans effort. 
L EXPÉRIENCE. | 


PREPARATION. 





Ï1 faut efluyer la pierre qui eft re: 
préfentée par la Figure 1°°3 & tenir 
un de fes poles à la diftance d’un 
demi-pouce ou environ d’un: car- 
ton fur lequel.on aura répandu de l& 


Laille de fer. 
ErFrz:TSs. 
On voit la limaille s’élancer vers 
Ja pierre , & former à fa partie infé. 
rieure une efpece de barbe , comme 
on le peut voir par la Figure 2. 
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II ExPÉRIENCE. 


PREPARATION. 
La Figure 3 repréfente une cu- 
vette pleine d’eau , fur laquelle on 
fait flotter un petit Cygne d’émail. 
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ms QUI EÎT creux ; & qui tient dans for 
.XI1X, bec un bout dé fil de fer plié en plu- 
LEÇOR:fieurs fens comme une petite an 


puille. 





EFFETS: 


. Lorfqu'on préfente laimant par 
Yun dé fes poles ; près de la tête du 
Cygne, la petite anguille de fer qu'il 
tient en fon bec eft attirée, & toute 
fa figuré obéit à cette attra&ion ; 
elle fait autant de chemin que l’on 
veut , fi Pon a foin d'éloïgner la 
pierre à méfure que le Cygne ap- 
proche ; & fi le fer & l’aimant fe 
joignent , on éft obligé de fe fervir 
des deux mains , pouf les féparer. 


O2zSERVFATIONS. 


_ Quoiqu'une pierre d’aimant qui a 
des poles , attire toujours le fer fans 
aucune préparation , 1l s’en faut bien 

Armure; de qu'elle ait autant de force étant 
dénallnue, que quand elle eft armée , c’eft- 
la fire  à-dire, quand chacun de fes poles eft 
revêtu d’une lame de fer, terminée 
par une petité malle qui excede 
de quelques lignes [a furface infé- 


rieure de la pierre , comme N, 5, 


Lo to mm mm st be M) y" de mé mt nsc RU pa ” . a — — 
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€ fig. 4). La différence eft fi grande, 
que latmant qui eft repréfenté 1c1, & 
que je garde depuis 1$ ans, peut à 
peine foutenir une demi-livre dé 
fer lorfqu'il eft nud ; & avec fon ar- 
mure , il porte facilement un poids 
de 27 livres & demie. 

Ce qu'il y a de fingulier encore , 
c'eft que là pierre n’agit point im- 
médiatement ; c’eft aux mafles de 
fer S, N, qu'il faut que le contaët fe 
fafle ; c’eft pourquoi Pon fait un 

ortant de fer C, auquel on accroche 
fe poids que lPaimant eft en état de 
porter. | 

Comme lPacier n’eft autre chofs 
que du fer préparé par le’ mélan- 
ge de quelques matieres étrangeres 
qu'on y incorporé, & que, par con- 
iéaquént , 1l eft moins fer qu'il n’é- 
toit avant cette préparation , on 
s’étoit perfuadé qu’il en étoit moins 
propre à faire les armures de lai- 
mant, & le portant qui communi- 
que de lune à Pautre : des Expé- 
riences de M. Dufay (*) ont montré 
qu'il faut les faire en effet avec du 


(a) Voyez les Mém. de l’Acad, des Sciences 
de1730,pag, 155 & fuiv. 
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163 LECONS be Paysrour 
: fer doux ; mais en retenant ectt® 
XIX. pratique, qui ft bonne , il faut re- 
ES 9N+ noncer , je pénfe > au raifonnement 
qui Pa fuggérée 3 ; car nous vérrons 
par la fuite, que l'acier trempé très= 
dur , s’aimanté mieux que le. fer 
doux : ce n’elt pas pour la premiere 
fois qu’un mauvais raifonnement a 
donné occalion à une bonne décou- 
verte. 

Diférens TOUTES les pierres d’aimant n’ont 
degrés de point une égale force ; & 1l n'y a 
ne gueres que épreuve même qu'on 

en fait , qui puifle montrer ce que 
chaque aimant peut faire ; car la 
grofleur , la couleur, le degré dé 
dureté , &c. font des fignes, extrê- 
memeñt équivoques : en général , 

on peut dire que les petites pierres 
ont plus de force à proportion que 
les grandes ; on trouvera bien plus 
fréquemment un aimant qui pefant 
deux onces , en foutienne 20, qu'un 
autre de deux livres qui: porte dix 
fois fon poids : cette différence pa- 
roît être fondée fur ce que la force 
de l’aimant tient principalement à 
fes poles ; dans une grofle pierre ils 
font trop étendus ; la vertu qui 
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ExPERIMENTALE 169 

en émane n’eft point ficoncentrée. 

On remarque aufli que la figure 
& les dimenfions y entrent pour 
quelque chofe ; quand les poles font 
fort diftants l'un de l’autre, c’eft la 
dif FOsMeE la plus avantageule qu'ils 
puiflent avoir. [1 ne faut pas douter 
aufli que la puiflance d’un aimant 
ne dépende beaucoup de la.façon 
dont 1l eft armé : Joblot & Buterfeld 
fe font diftingués dans ce genre au 
commencement de ce fiecle; parce 
qu'ils ont joint beaucoup d’intelli- 
. à une longue pratique: Au- 
jourd’hui le .fieur Pierre le Maire les 
remplace aflez bien ;-& l'on -eft-heu- 
reux de trouver dans lPoccafion un 
ouvrier qui entende .ce qu'il fair. 

L'opiNioN commune eft que lPai- 
mant n'attire que du fer; cependant 
M.Geofroy le Médecin, trouva que le 
cendres de plu ieurs végétaux obéif- 
foient aufli à la‘ vertu magnétique ; & 
feu M: Mul fchenbroek, après un grand 
nombre d'expériences; a donné une 
life aflez étendue des imatiéres qu'il 
‘A trouvées fufceptibles de’ cette atz 
tra@ion ; foit en les éprouvant'dans 
leur état naturel, foiten les faifänt rou- 

Tome VI, | P 
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Le fer feul 
attirable par 
FAimant, 
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germmm—— I AU feu avec une matiere grafle ; 
XIX, végétale ou animale ; mais bien loin 
LEÇonx. d’en conclure que l’aimant attire au- 
tre chofe que du fer , il a penfé com- 
me M. Lémery, & comme tout le 
monde penfe aujourd’hui , que tout 
ce qui fympathife avec la vertu mag- 
nétique eff du fer caché ou déve- 
loppé. Nous avons déja dit ailleurs 
que ce métal, par le grand ufage 
que l’on en fait, fe trouve répandu 
par-tout; & c’eft un fait connu de 
tous les Chymiftes, que les métaux 
fe révivifient de leurs propres cendres 
quand on y ajoute quelque matiere 
orafle, On ne doit donc pas être fur- 
puis que plufeurs fortes de terres 
ainfi préparées, que l’émeril & cer- 
tains fables fans aucune préparation ; 
s’attachent à laimant, puifqu'ily a 
de fortes raifons pour croire que 
toutes ces matieres contiennent du 
fer; & peut-on en douter, lorfqu’en 
y mêlant une infufion de noix de 

galles, on les rend noires © 

II ne faut pourtant pas croire que 
tout ce qu'on trouve attaché à l’ai- 
mant dans ces fortes d'épreuves , foit 
du fer: il fufñt, pour cet effet , que 
chaque petite mafle contienne quels 





7 
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que parcelle de ce métal: la vertu 
de l’aimant étant beaucoup plus XIX. 
forte qu'il ne faut pour vaincre leLEço re 

oids de la partie: métallique fur 
elle feule elle agit, l'emporte 
avec tout ce qu'elle a d’étranger ; 
comme l’aimant de la figure 4 fou- 
tient un poids de 27 livres ,.quitpeut 
être de pierre ou de toute autre ma= 
tiere, parce que ce poids eft accro= 
ché au portant C quieft de fer. 

L’aimant réduit en poudren’a plus 
de poles, & par conféquent n’eft 
plus. en état d’atirerle fer: Iorfqu'on 
l’emploie dans les emplàtres, on ne 
doit donc le regarder que comme 
un aftringént ou! un déterfif; ce fe- 
roit une puérilité de croire qu’un 
pareil topique eût quelque vertu 
particuliere pour guérir une plaie 
qui viendroit. d’un coup de: fer, ou 
pour attirer en déhors quelque mor- 
ceau de ce métal qui feroit enfoncé 
dans. les! chairs. 

On ne voit pas non plus ce qui 
peut faire regarder l’aimant, même 
lorfqu’il eft:armé ; comme un pré- 
fervatif contre l’apoplexie ,‘ou con= 
tre Les affeétions vaporeufes: Et pour 

Pi 
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— ce dire en paflant , rien n'eft plus 

XIX. dangereux quel ces :faufies idées en 

LE 0 K: matiere de remedes: tar fi l'oneft affez 
crédule pour y mettre fa Confiance, on 
{e difpeni e trop légérement des pré- 
Cautions qui feroient plusraifonnables 
& plus efhcaces ; & plus elles font né- 
eeflaires,. plus on rifque en leur fub= 
fhituant ainfi ce qui n© peut lés rem- 
placer, 

RARE Comme la vertu magnétique ‘n’a 

quen peur del prife que fur-le fer , on peut 

RÉ quelquefois tirer parti de cette pro= 

l'Aimanr. priété pour: féparer des : matieres 
précieulesqui fe trouveroient mê- 
lées avecrdu‘fer; filon avoit, par 
cxémple, ‘limé du fer & de l'or en- 
emble ; on pourroit par ce moyen 
féparer ces deux métaux. [l’feroit à 
RH que les -Fondeurs euflent 
cette’ attention lorfqu'ilsont acheté 
du cuivre en‘limailles ; les ouvrages 
fondus -en: feroient! plus: épurés ; on 
ne rencontreroit pas*dan$ la’fonte, 
en la travaillant; des! grainsde fér ou 
d'acier qui gâtent les: outils, &'aui 
he! permettent pas qu ‘on! puiflé finir 
certaines . piéces, dont: la’ matière 
doit, être ’abfolumentd’une dureté 
uniforme : 
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N’eft-ce point à de pareils défauts = 
qu’on doit attribuer une partie des X1IX. 
accidents qu'on. voit: arriver, aux L'E ço x 
moulins à poudre ; les pilons ont 
beau; être armés de cuivre; on °a 
beau faire de:ce même métal les 
outils avec lefquels-:on :grate, ;; ou 
lof choque ces armures pour en dé> 
tacher la compofition; s’il s’y trouve 
des grains d'acier, il n’en ‘faut pas 
davantage avec. quélque. gravier, 
pour .produire: une étincelle, qui 
mette Je feu à toute la:fabrique. 

Je‘ n’oferois combattre ici d’une Montagnes 
maniere. {érieufe. l'idée “rontanefque d'Aimannee 
de ces: Montagnes /d’aimant, qui dé- DeRCeES 
tournent les vaifleaux-de leur route; 

& qui, les font aborder malgré eux; 
on fait aflez-que! ces: êtres d’imagi= 
nation, ! n’ont aucune: place -dans 
l'Hiftoire ; Naturelle, & : que: leurs 
prétendus| effets -n'en méritent: pas 
davantage en Phyfique: J'ai vu Plfle 
d'Elbe qui a peut-être donné lieu à 
ces fortes de. .contes ;: parce qu’en 
effet elle contient beaucoup: d’ai- 
mant; mais jen ai examiné plus de 
fix quintaux-fans eh:trouver un mor- 
Ceau, qui valût la peine d’être taillé 
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mm ( ATMÉz; & dans tout l'Etat de FÎo- 
XIX. renceaà qui appartient cette Îfle, je 
Le ON n'ai vu perfonne qui penfat qu’elle 
fût capable d’agir fur la ferrure des 
vaifleaux qui fe trouvent ou qui 
paflent dans fon voifinnage. 


SECONDE PROPRIÉTÉ 
Se CBS DE LAIMANT. 





Un Aimant :attire &’ repoufle un autre 
Aimaent ,; fuivant la maniere dont ils 
fe préfentent lun-à l'autre. 


TITI EXPÉRIENCE. 


PREPARATION. 


S,M, (fig. 5 ) font les deux po- 
les d’un aimant de médiocre grof- 
feur , qui flotte fur l’eau par le moyen 
d’une petite gondole de cuivre très- 
mince , & fort légere, dans laquelle 
il eft pofé; m,:s efl'un autre aimant 
pareil au premier, que lon tient 
dans la main par fon équateur ; il 
faut que la vertu magnétique foitun 
peu forte dans ces deux pierres, ou 
au moins dans l’une des deux. 

ErFrz:sTSs. 

Lorfque le pole m fe préfente au 

pole S de l’aimant qui flotte, ou rés 


ER 





| ExPERIMENTALE  17$ 
Ciproquement le pole M de celui-ci == 
au pole s de l'autre, les deux pierres XI X. 
tendent à s'approcher & à fe joindre. re 

Mais elles fe repouflent vifible- 

ment , loïfqu'on met les poles de 
même nom, c’eft-a-dire, M &m; 
S dé 5, vis-à-vis l’un de l’autre. 


IV, ExPÉRIENCE 





PREPARATION: 


_ Sur le bout d’une aiguille de boïs 

de is pouces delongueur ouenviron, 
portée fur un pivot , méttez en équi- 
libre avec quelque petit poids un 
morceau d’aimant brute dont vous 
äyez reconnu les poles. Prenez à la 
ain un pareil morceau d’aimant, & 
faites les mêmes épreuves que dans 
l'expérience précédente. 


E FFETSS: 
Vous aurez les mêmes réfultats, 
OBSERVATIONS: 


Quand on fait ces expériences 
avec des aimants qui ont beaucoup 
de vertu, 1l ne faut point approcher 
de fort près les poles de même nom 


Piv 
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La vertu 
magnétique 
1 à tra- 


176 LEcoNs DE PHysiquE 
lun de lautre; car alors comme #l 
eft rare qu'ils foient tous deux d’égale 
force, 1l arrive aflez fouvent que le 
plus foible fe laifle entrainer. par le 
plus fort; au lieu d’une répulfion 
qu'on devroir avoir, 1lya attraction. 

Je ferai voir bientôt que le fer ai- 
manté atoutes les propriétés de l’a1- 
mant ; une lame de ce métal qui a été 
touchée , a donc deux poles comme 
la pierre même; ain les expériences 
que je viens de rapporter, fe font 
pareillement avec deux aiguilles ai- 
mantées , ou bien avec une aiguille 
&'un aimant. 

DE‘QUELQUE maniere que la 
nature opere cette attraétion & cette 


L4 


RE toutes répulfion ; on peut dire qu'aucun 


ro 


en excepte une trop grande diflance) 
n'y met empêchement; car ces effets 
n’en arrivent pas moins, quoique 
l’on interpofe entre le fer & l’aimant 
toutes fortes de matieres , tant foli- 
des que fluides, du carton, du 
bois, du -verre de Peau, de la 
flamme. &c. 

Si lon promene une. pierre armée 
fous un carton ou fous un carreau 
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de verre, couvert de limaille de 





fer, tous ces petits fragments -fe XIX. 


dreflent & fe hériflent aux endroits 
qui répondent fucceflivement aux 
poles-de lPaimant, & font voir d’une 
maniere fenfible & curieufe la route 
qu'on Jui fait tenir; voyez la Figure 
6 qui repréfente un aimant, dont les 
deux poles N, S tournent horizonta+ 
lement fous un carton mince couvert 
de limaille de fer. La pierre pour 
recevoir ce mouvement , eft montée 
fur une tige de métal qu'on fait 
tourneravec une manivelle M, deux 
poulies. P,P , & une corde fans fin. 

S1 Pon met une .petite lame de 
fer. en équilibre fur un pivot, au 
fond d’un vale de verre, & qu'on 
l'emplifle d’eau ou de toute.autre 
liqueur, l’aimant ow le fer.aimanté 
quon promene aytour du verre, 
exerce. fon aétion fur la petite lame, 
nonobftant linterpofñtion du verre 
& de l’eau, &c. ( fig. 7 ): 

Enfin fi cette lame de fer mo- 
bile eft entourée d’un petit auge 
plein d’efprit-de-vin, & qu'on y 
mette le feu, la flamme qui s’éleve 
de toutes parts n’empêche pas que 


LEÇON 








1478 LEcons DÉ Pays our . 
== J’aimant ne fafle encore tourner Îe 
Le ni LAURE) ONE VE 
Apolicators y; CÊTTE Propriété dû magnétifmé 
eurieufes de d'agir ainfi à travers les cofps folides 
Seed & Opaques , COMME à travers les 
Fäiman, Matieres fluides & tranfparentes ; 

en impofe fouvent aux yeux lorf- 

qu’elle eft employée avec adréfle ; 
j'ai vu des horloges de chambre qui 
h’avoient point d'autre aiguille pouf 
marquer les heures, qu’une petite 
mouche d’acier poli & devenu bleu, 
qui glifloit fur une feuille de laiton 
fort mince & fortunie , qui faifoit le 
fond du cadran, fans que l’on vit 
ce qui la faifoit mouvoir ainfi. Elle 
fuivoit un aimant qui tournoïit der- 
fiere, & dont elle n’étoit féparée 
que par la feuille même de cuivre 
poli, fur laquelle on la voyoit gliffer 
vis-à-vis des heures. On peut ju- 

: ser, par ce petit artifice, de tous 
ceux qu’on peut imaginer dans ce 
genre. 
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TROISIEME PROPRIETE 


DÉ L'AIMANT. XIX. 
LEecço N: 


L’Aimant communique fes propriétés au 1: commus 
fer , de forte qu'une lame de ce metal nication de 
étant animée ; peut Ëtre con/idérée Pate 
comme un véritable Aimant , &' s’ap- 


pliquer aux mêmes expériences. 
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V! EXP2»ÉRIENCE. 


PREPARATION. 

Il faut avoir plufeurs lames dé 
fer, dont chacune aît environ une : 
ligne & demie d’épaifleur,sun pied 
ou 15 pouces de longueur, & s à 6 
lignes de largeur : des bouts de 
fleurets {ont très-bons pour cet ufa- 
ge, & jai même remarqué que cetté 
efpece d'acier que les ouvriers ap- 
pellent étofe, réuflit mieux que le 
fer pur. On touchetoutes ces lames 
l’une après Pautre à un fort aimant 
bien armé, obfervant de faire glifler 
chaque face d’un bout à l’autre ,  & 
dans le même fens fur ]Ja mafle N de 
l’'armure, (fig. 9 ). On réunit enfuite 
toutes ces lames aimantées , en met 
tant du même côté toutes les ex- 
trémités que l’aimant a touchées les 
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180 LEGONS DEP HYSIQUÉ 
dernieres ; & l’on ferre cet affentx 


XIX: blage avec.des ligatures de cuivre, 
LEç oi oarnies de vis ou autrement ( voyez 


Ja fig. 10). Mais une attention qu’il 
faut avoir, c'eft de ne donner-aucun 
coup de marteau , aucunes! fecoufles 
rades à ces pieces, foit avant, foit 
après des avoir aflemblées. 


BFFETS. 


Ce faifceau de verges aimantées ; 
que lon a nommé ÆAimant artificiel , 
peut 'séemployer à toutes les expé 
riences précédentes comme ün af 
mant naturel ; 1l'a deux poles ,; dont 
l'un m attire la piérre flottänte dé la 
figure $ lorfqu'on le préfente vers S, 
& la repouifle quand on le tourne 
vers M. I fe charge dé limaïlle où 
de clous par l’un & lautre bout : il 
agit à travers toutés les matieres 
qu'on oppolé à, fon ation; & il 
communique Îa vertu magnétique 
autant, & mieux à proportion, qu'une 
bonne pierre d’aimant armée. 


OxszRVATIONS. 


L’aimant , foit naturel , #oit artii 
ficiel, en communiquant fes proi 





ExXPERIMENTALE.: I8I 
priétés au fer., ne perd rien de 
{a yertu ;. ona beau aimanter un XIX: 
grand nombre de lames à la même Lzçox. 
pierre , & de fuite, on ne s'apper- 
çoit point qu'elle en foit épuilée, 

Ir ARRIVE pourtant quelquefois Ia vertu 
qu'un aimant perd {a force par fuc- rendue 
ceffion de temps: on remarque auff, fée s’afloi- 
quoique plus rarement, qu'il en ac- perd en cers 
quiert ;.@& en général il paroît, que Gpsgar 
Je magnétifme fe fait fenuir plus vi- 
goureufement l'hiver lorfqu'il regne 
un vent de Nord, que dans toute 
autre faifon, & par un temps plu- 
vieux. ;, l'a foibliflement vient plu 
tôt des (pop rudes , de la rouille 
des armures:,;ou d’un violent degré 
de chaleur, SL être aufli d'une 
polition défavantageufe & de lon- 
gue durée, 

CE NE font pas Les aimants Capa Difinäion 
bles de foutenir un plus grand poids, re 
qui, font: toujours ,; comme on le &.en vigous 
pourroit croire; les pluspropresä com- RS 
muniquer une grande vertu au:fer: 
on en: voit qui portent peu, & qui 
touchent puiffamment; d’autres qui 
portent beaucoup, & qui commu- 


piquenc peu, de vertu, C'eft ce qui 
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les fait diftinguer par les noms dé 
XIX: yipoureux & de généreux; ceux-ci 
Le çox. font les plus forts quant à la com- 
munication ; ceux-là font les plus 
puiflants pour l’attraétion & pour 
Ja répulfion: il n’eft quelquefois 
pas befoin de toucher, il fuffit d’ap- 
procher le fer d’un aimant bien gé- 

néreux.? 

| Procédé à LA communication du magnétif- 
|  Sfnver me, lorfqu'elle fe fait par attouche- 


pour com- ) 

| uniques l ment ou feulement par approche, s'o- 

gnétique, Pere en très-peu de temps; c’eft-à- 
dire, qu'au premier ta une lame de 
fer s’aimante fenfiblement; mais fa 
vertu aügmente jufqu'à un certain 
point, fi elle eft touchée à plufieurs 
reprifes, & du même fens; car lorf- 
qu'on la touche alternativement en 
fens contraires, elle perd'au fecond 
contaét ce qu'elle avoit acquis dans 
le premier. 

Aiguilles Ox fait d'acier toutes les aiguils 
PARTS les de boufloles: fi elles étoient de 
Sans fer doux, elles s’aimanteroient peut- 
Ales être plus aifément ; mais il eft effen- 

tiellement néceflaire qu’elles foient 
I bien légeres pour être très-mobiles, 


& qu'elles puiflent conferver long- 
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EXPERIMENTALE, 183 
temps leur vertu magnétique ; fi mms 
elles étoient de fer, elles plieroïent XIX. 
trop aïfément, ou bien il faudroit LEGO ne 
les faire plus épaifles, par confé- 
quent plus lourdes : d’ailleurs on fait 
par expérience que l'acier, s'il ne 
s’aimante pas aufli aifément, garde 
mieux que le fer la vertu magnéti- 
que qu’on Jui fait prendre, 

LEs aimants aruñhciels, tels que Aimants ar: 
celui dont on a fait ufage dans la nes leur 
derniere expérience , n’ont point leurs diffé- 
une force proportionnée au nombre nr sr 
des lames qui les compofent; c’eft- 
à-dire, que fi chaque lame féparée 
des autres , a la force de foutenir deux 
onces de fer, huit lames femblables, 
lorfqu’elles font réunies, n’en por- 
tent point une livre comme il fem- 
ble qu’elles devroient faire ; il y a 
toujours du rabais plus ou moins, 
fuivant que leur union eft plus ou 
moins parfaite, ou bien felon quel» 
qu'autre circonftance dont on ignore 
encore l'importance, 

On peut remarquer aufli que ces af: 
femblages de lames aimantées com- 
muniquent au fer beaucoup. plus de 
vertu à proportion quun aimant 
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184 LEÇONS DE PHYSIQUE 
naturel; & quand on a des aiguilles 
de bouflole à toucher, ou que quel- 
qu'un a Ja curiofité de faire aiman-= 
ter un couteau ou une épée, on 
doit préférer pour cette opération 
aimant artificiel à la pierre armée. 

Je crois que cet avantage vient 
de la grande diflance qu'il y a d’un 
pole à l’autre; car j'ai objervé que 
c’eft une figure avantageulfe pour une 
pierre, lorfque fa plus grande Ion- 
gueur fe trouve comprife entre Îles 
deux pieces de fon armure. 

En 1740, il me prit envie de 
favoir ff l’aimant artificiel gagne 
roit béeaucoup'd’être armé: le fieur 
Pierre le Maire, dont j'ai fait men= 
tion cideffus, m'en compofa un 
de douze lames d'acier trempé, dont 
chacune avoit huit pouces de lon- 
gueur, une ligne d'épailleur, & en= 
Viron dix lignes de largeur; il en 
fit un faifceau qu'il ferra fortement 
avec.des ligatures de cuivre , & aux 
extrémités duquel 1} atracha deux 
ärmures femblablesà celles que l’on 
net aux pierres d'aimant ; voyez la 
Figure 11. 

3 Cet aimant qui avant d'être armé 
n'enlevoit 
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h'énlevoit par le:bout de plus fort === 
qu’une livre & demie de fer, où à XIrxX. 
peu-près, porta; quand'il le fut , un L'Ecton: 
poids de fix livrés & démie par le 
moyen d’une-piece de fer qu’on mit 
en contatt fur les deux malles des ar= 
mures. C’eft la premiere fois de ma 
connoiflance:; Qu'on ait réuni l’ac- 
tion ‘des deux polès d’ün'aimant ari 
uficiel;" par uñe lame" de? fer ‘qui 
communiquat de l’un-à Pautre: | 

En 1746, M: Knight, Médecin 
Anglois, montra à la Société Royale 
de Londres .un nouvel aimant artii 
ficiel qu'il: avoit compofé: de” deux 
barreaux:acier trempé dur; longs 
de: 15 pouces \:fitués paratlélement 
entr'eux, féparés l’ün ‘de l’autre par 
une regle de bois C de 3 à 9 lignes 
de: large, les’ extrémités!communi- 
quant enfémble par deux”? ‘petites 
pieces de fer douxla a; bb; auf larz 
ges. & auffr épailles que les” bar: 
reaux, avêc cette attention que le 
pole Nord de l’un répondoit'au pole 
Sud: de Pautre : voyez la Figure 12 
qui repréfente cet aflemblage. 

M. Knight: avec cet inftrument 
changea à plufieurs réprifes ; en pré: 

Tome VI, 
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fence de la compagnie, les poles 
d'un amant naturel, non armé & 
foible; & il montra d'une maniére 
décifive que l’acier trémpé bien dur, 
s’aimante plus fortement que le fer 
doux, & l'acier recuit après la 
trempe. 

Pour faire ces expériences , 11 ôta 
les deux pieces de fer doux:qui :fai- 
foient communiquer ,enfemble fes 
deux barreaux ;:1l les oùvrit enfuite 
comme les deux branches d’un com- 
pas, & les aligna bout-à-bout Pun 
de l’autre furune table, de maniere 
que le pole Sud. de Fun touchoit le 
pole Nord de lautre, comme on le 
peut, voir. par la Figure 13. Il-plaça 
fucceflivement fur ces barreaux des 
aisuilles de bouffoles de mer ; les unes 
d'acier trempé très-dur, les autres d’a- 
eier revenu au bleu, ou de fer doux: 
1l les plaça, dis-je, de façon que le 
centre.de chacune d'elles répondit à 
la jonétion des deux barreaux ; puis 
en faifant appuyer deflus ayec la 
main, 1l tira les deux barreaux en 
fens contraires, &c fit parcourir au 

ole Nord de l’un la moitié de Faïi- 
guille, & l’autre moitié de Ia même 
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&iguille au pole Sud du barreau op- 
pofé. Par cette épreuve réitérée plu- 
fieurs fois de fuite, on vit que les 
aicuilles d'acier ; qui avoient une 
trempe complette , avoient contracté 
une bien plus grande vertu, & d’at- 
tration, & de direction, que celles 
qui avoient été recuites après la 
trempe , ou qui n'étoient faites que 
de fer doux. 

M. Knight changea plufieurs fois 
les poles d’une pierre d'aimant nue, 
en la plaçant entre les deux barreaux, 
toujours alignés, mais féparés de ma- 
niere que le pole Nord de la pierre 
touchàt le pole Nord de l’un deux, & 
fon pole Sud, le pole de même nom 
de l’autre barreau. Cette pierré ayant 
demeuré un bon quart-d’heure dans 
cette fituation , eut fes poles en fens 
contraires de ce qu'ils étoient aupa- 
ravant; On [a laiffa enfuite autant 
detemps entre les deux barreaux, fon 
axe ou la ligne de fes poles, coupant à 
angles droit l’alpnement des bar- 
reaux; les poles de Îa pierre chan- 
geant encore de place, fe mirent 
dans la direétion de Paimant artifi- 


ciel, È 
Q5 








XIX. 
LEÇOR, 











188 LEÇONS pe PHYSIQUE 

eee Peu de temps après, M. Knigh 
XIX, nous envoya de petits barreaux d’a- 
LEGon.cier longs de 3 à 4 pouces, fur 
environ: trois lignes & demie de 
diametre, & qui portoient , fans au- 
cune armure, 7 à 8 fois la valeur de 
leur.poids; & ce qu'il y avoit de 
plus merveilleux, c'eft que M. Knight 
a toujours alluré quil leur faifoit 
prendre cette vertu magnétique, 
fans le fecours d'aucun aimant na- 

turel n1 artificiel. 

M. Duhamel, par différents pro- 
cédés, chercha aimiter ces barreaux 
magnétiques, dont le Médecin An- 
glois a toujours fait myllere ; & 1l 
parvint à en faire d’aufhi forts , en 
partant de deux faits déja connus: 
favoir , 1°, que quand on aimante 
une Jame-de fer ou d’acter, le bout 
qui eft touché le dernier a toujours 
plus de vertu que l'autre; 2° , que 
quand on. aimante une petite lame 
fur une plus: grande:qui lui fert de 
fupport, elle prend par ce moyen 
plus de vertu qu’elle n’en recevroit 
fi elle étoit feule. 

M. Duhamel commença donc par 
toucher avec un aimant naturel de 
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petits barreaux d’acier trempé, pofés — 
au bout, & fur une barre beaucoup XIX. 
plus grande, & qui avoit déja touché.L s ço x. 
à l’aimant; enfuite 1l les mit à la ma- 
niere de M. Knight entre deux barres 
MagnétiQues , ay ant foin de rendre 
les poles de différents noms conti- 
gus les uns aux autres, & par-là. il 
parvint à aimanter ces petits bar- 
reaux aufli fortement que ceux qui 
avoient été envoyés d’Anglettere (*). 

Mais cette imitation n'étoit pas 
complette , en fuppofant que M. 
Knight ne fe fervit d’aucun aimant 

naturel ou artificiel, pour: donner 
la vertu magnétique à fes barreaux ; 
MM. Michell & Canton en Angle- 
terre, & M. Antheaume à Paris, fe 
propoferent de deviner fon fecret ; 
ou au moins de parvenir au même 
but d’une maniere quelconque (° ). 


(a) Voyez le détail de ces expériences 3 
Mém. de l’Acad. Royale des Sciences, 1745 ; 
pag. 18 © fuiv. À 1750 pag. 154 © fuiv. 

(b) Tous ceux qui fe font propofé de faire 
prendre au fer la vertu magnétique fans le 
toucher à l’aimant, ont dû fe fouvenir que 
le P. Grimaldi, Jéfuite, il y a environ 200 
ans Obferva qu’une barre de fer tenue pendant 
quelque temps dans une fituation verticale, 
s'aimantoit aflez pour attirer par fon extrémité 
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Le premier vint à bout de donnef 
XIX, un commencement de vertu ragné- 
brçon. tique à un petit barreau d’acier, qu'if 
plaça bout-a-bout entre deux barres 
de fer, fur une tableun peu inclinée 
au Nord, ayant foin que ces trois 
corps contigus fuflent alignés dans 
le plan du méridien magnétique , 
& en trainant deflus, & à plufieurs 
reprifes ; dans la dire&ion du Nord 
au Sud, le bout d'une troifieme barre 

de fer élevée prefque verticalement. 
Le fecond obtint le même effet . 
en attachant le petit barreau d’acier 
contre la partie fupérieure d’un four- 
gon de fer, en traînant defflus de bas 
en haut, & à plufieurs fois, le bout 
inférieur d’une de ces pincettes qui 
fervent communément à attifer le feu, 
| Voici la méthode que j'ai vu pra- 
fl tiquer avec fuccès au troifiéme ( à 
M. .Antheaume ) , & je copie {es 





d'en bas, Ia pointe Sud d’une aiguille de 
bouflole , & la repoufler par fon extrémité 
d’en haut; phénomene qui s’eft confirmé de- 
puis par l’obfervation qu’en fit Gaflendi fur la 
tige de la croix du clocher de S, Jean d’Aix 
en Provence , & par une pareille remarque 
qui fut faite à la fin du dernier fiecle, à l’oc- 
Al £añon d’une pareille croix à Chartres, 
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EXPERIMENTALE. ‘T0 
propres paroles. « Sur une plan- — 
“che, dit-il, inclinée dans [a di- XI1X. 
prettion du courant magnétique , ÉEçone. 
»c’eft-a-dire, pour Paris inclinée à 
“l'horizon de 70 degrés du côté du 
» Nord , je place de file deux barres 
»de fer quarrées, de 4 à $ pieds de 
»longneur fur 14 à 1$ lignes d’é- 
»paifleur, limées quarrément par | 
leurs extrémités intérieures , ou qui | 
»fe regardent; entre lefquelles je | 
vlaile un intervalle de fix lignes ; | 
> applique à a chacune de ces extré- 
æmités une efpece d’armure, for- | 
»mée avec, de la tole de deux li- | 
»pgnes d'épaiffeur, 14 à 15 lignes de 
»largeur, &une ligne de plus de hau- 
wteur, dont le côté qui doit être UT 
»appliqué àla barre eft Jimé , & en- | il: 

| INR IE 
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stiérement plat; trois des bords de 
wlautre face font taillés en bifeau 
»ou :chanfrein 3: le quatrieme. qui 
»#doit excéder d'une ligne /lépaifieur 
sde la barre ; :eft limé quarrément | 
»pour former une efpece de talon. NE 
» Pour remplir le refte de l'intervalle, ll 
»#je mets entre ces deux armures une 
“petite languette de bois de deux 

“lignes d’épaifleur. Tout étant ainfi 


t92 Lecons DE Pavsrèvur 
» difpofé, & placé, commejel'ai dit 
A dans: la direétion du courant nag- 
?: 92 nétique Je glile fur ces deux ta- 
slons àla fois » fuivant la longueur 
» des: barres:de fer ,°la ‘barre d'acier: 
nque je veux aimanter, la faifant 
nallér & venir lentement d’un de 
fes bouts à l’autre, comme ‘on fe- 
» toit fi lon aimantoicifur.les: deux 
»talons d’une pierre d’aimants Voyez 
»]a Fisure 14 qui repréfente tout cet 
appareil (°). 
VPai:-été furpris moi-même , 
ES Be M: Antheaume);devoir que 
»]jaimantois ainfi tout d’un: coup ; 
#non-feulement.:de petites barres 
» comme celles: de MM. Michell:& 
#Canton, mais de grofles barres ‘d’a< 
» cier d’un: pied de longueur, & mê- 
»me plus:longues ; : ce; qu’on n’obz 
»tiendroit jamais par leurs métho- 
»des.- L'expérience m’afait connoî- 
ntre depuis Que cette! opération 
» produit des effets encore plus fur- 
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(a) AB, la planche ou le:madrier incliné; 
C D, E F, les deux barres de fer. alignées ; 
LES les Jets armures de tole ; kz,.la lame de 
bois qui eft entre les ‘armures; X L, la lame 
à Hate 
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»prenants, en employant des barres — 
nde fer de dix pieds de longueur XIX. 
“chacune ; la force. magnétique que LE ç0 
sreçoit pour lors la barre d'acier , 
“égale celle qu’elle recevroit d’un 
»très-bon aimant , &@c: » Mém. fur 
les Aimants artificiels, qui a remporté le 
prix de Acad. de Pétershourg en 1760. 
A Paris , chez Butard', 1760. 

De quelque maniere que les bar- 
reaux aient reçu la. vertu magnéti- 
que, on en fait des aimants artifi- 
ciels d’une très-grande force , en 
les multipliant & en les diftribuant 
en deux faifceaux féparés lun de 
lautre par deux dés de bois d'un 
pouce d’épaifleur. , les poles de dif- 
férents noms communiquant enfem- 
ble de part & d'autre par une armu- 
ré de: fer doux , comme les barreaux 
fimples de M. Knight : voyez la f- 
gure 15. J'en ai un de cette efpece qui 
porte 75 liv. 

eu M. Bazin , qui a écrit fur les 
courants magnétiques, m’envoya, il y 
a 10 ou12ans , de Strasbourg des 
aimants artificiels , qu'il faifoit d’un 
feul barreau tourné en forme de fer 
a cheval , comme on le peut voir 
Tome VI, 
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194 LEÇONS DE PHYSIQUE 
ar la figure 16. Ils ont cet avantage 
XIX. que les deux poles , comme aux ai- 
LEÇON: Hants naturels , communiquent en- 
femble par un contaét ou portant 
de fer doux , auquel on accroche Île 
poids qu'on veut faire porter. 
Quant à la maniere de toucher 
avec les faifceaux de M. Michell , 
les barreaux qui forment l’aimant 
artificiel de M. Knight , repréfenté 
par la figure 12 , MM. Duhamel & 
Antheaume recommandent le pro- 
cédé. fuivant comme le meilleur : 11 
faut placer laffemblage défigné: par 
la figure que je viens de citer , fur 
| une table un peu longue ; que cha- 
que barreau 4 À, ( fig. 17 ) fe 
trouve tour à tour dans l’aligne- 
| ment de deux autres barres d'acier 
| DB & BE, longues de deux pieds 
{ & demi ou trois pieds ; puis on place 
fur le milieu du barreau 4 , le bout 
N (fig. 18 ) de l’un des faifceaux, & 
le bout S de l’autre ; & l’on traine 
à plufeurs reprifes & doucement 
celui-ci jufqu'en D , & celui-là juf- 
| qu’en E ; ce que Fon réitere pour 
| chaque barreau fur les deux faces 
oppofées, 





2 Len ré 





ER 
ER ÉrrateES ei 
= a 


mn = 


Er: 
er ON =. 
À 


= a .— a 





ToM . VI . XIX . LEÇON 





Q 


« 


ue elec Nu p. 














ExXPERIMENTALE: 19$ 
L'hifloire des aimants artificiels , mme 
la maniere de les conftruire &: de XIX. 
s’en fervir , pour toucher les aiguil- LEÇçone 
les de boufloles, c’eft ce qu’il y a de 
plus intérefflant & de plus nouveau 
dans cette matiere : je crois en avoir 
dit aflez pour fatisfaire la curiofité 
du plus grand nombre de mes Lec- 
teurs ; ceux qui voudront de plus 
amples inftruétions , pourront con- 
fulter les Mémoires de l'Académie des 
Sciences ou celui de M. Antheaume ci 
tés ci-deflus ; ou bien fe pourvoir 
d’un Ouvrage in-12:, imprimé à Pa- 
ris en 1752, chez Guerin &-Dela- 
tour , lequel eft intitulé : Traité fur 
les Aimants artificiels....par le R, P, 
Rivoire , Jéfuite. 


QUATRIE ME PROPRIÉTÉ La dire&iofj 


DE L' AIMANT. 








L’aimant naturel ou artificiel dirige 
Pun de fes poles vers le Nord , 
& Pautre vers le Sud. 


L 


VI, ExPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


5°, On fait flotter fur l’eau une 


Ki 
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petite pierre d’aimant comme celle 
de la 3° Expéri 

e la 3° Expérience ( fig. $ }. 

2° , On place fur un pivot une aï. 
guille de boufiole bien aimantée , 
( fig. 19 )3 on prend foin qu'il n'y 
ait ni fer ni aimant à 3 ou 4 pieds 
de diftance aux environs. 

3° , Il faut connoître à peu-près la 
ofition du lieu ‘où l’on eft , par 
l'infpe&tion du Soleil ou autrement. 


E,F3F ET 6 


On remarque aïfément que la 
pierre & l'aiguille dirigent lun de 
leurs poles vers le Nord , & Pautre 
du côté du Midi ; & fi l’on fait quel- 
que mouvement qui les dérange de 
cette direction , aufli-tôr .qu'elles 
{ont libres , elles affeétent toujours 
de la reprendre, | 


OBSERVATIONS. 


La dire&tion de l'amant eft de 
toutes les propriétés qu’on lui con- 
noît , celle qui nous a été la plus 
utile jufqu’à préfent. Celui qui s’ap 
perçut le premier qu’une dame de 
fer aimantée , lorfqu’elle avoit la 
liberté de fe mouvoir facilement, fe 
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tournoit de maniere. que fes deux 
extrémités indicaflent le Nord & le. XI. 
Sud , demeura probablement occupé * ” : 
de cette nouveauté , & ne penfa 
point à en faire d’autreufage que d’ex- 
citer l’admiration de ceux qui pou: 
voient n’en avoir point encore eu 
connoiflance : mais dans le grand 
nombre des admirateurs ; 1l étoit 
bien difhcile qu’il ne fe rencontrât 
enfin quelqu'un de ces génies atten- 
ufs à mettre à profit les découvertes 
que l’on doit aflez fouvent au ha- 
zärd. 1l s’en trouva en effet, & l’on 
penfa qu’un inftrument capable d’in- 
diquer par lui-même le Nord & le 
Sud , devoit être d’un grand fecours 
à quiconque, auroit befoin de s’o- 
rienter dans des temps & dans des 
lieux où le Ciel ne pourroit être 
confulté. 

C'EsT-LA précifément le cas où Appliexion 
l’on fe trouve dans un bâtiment de té & 
mer , lorfqu'on a perdu les côtes de laimant. In- 
vue , & que les aftres font cachés IS EOUUTE 
par des nuages épais. Comme les 
vents peuvent changer à tout inflant, 

il faut que la manœuvre change auf 
pour entretenir le vaifleau dans fa 
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XIX, 
Lrcon. 
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route, Mais Iorfqu'on ne voit nile 
Ciel ni la Terre , comment fauroit- 
on que lon manœuvre à propos , 
ou qu’on a juftement remédié à l’in- 
conftance du vent ; cette difficulté 


‘tenoïit autrefois la navigation dans 


des bornes très-étroites ; à peine 
ofoit-on perdre la terre de vue ; ce 
n’eft, à proprement parler , que de- 
puis l'invention de la bouflole que 
on a entrepris des voyages de long 
cours , & qu’on a vu fleurir le com- 
merce de mer en Europe. 

Les Hifioriens ne conviennent 
point trop entr'eux , ni du temps, 
ni du lieu où cet inftrument a pris 
naiflance : le Lecteur qui fera cu- 
rieux d'apprendre ce que l’on en 
peut favoir , pourra confulter le 
Spettacle de la Nature de feu M. 
Pluche (*) ; il y trouvera en même 
temps un détail hiftorique des plus 
importantes découvertes qui ont été 
faites , depuis que l’aiguille aimantée 
a rendu les Navigateurs plus hardis. 
Je dirai feulement qu’au 12° fiecle 
les Pilotes François s’aidoient déja 
de cette aiguille qui portoit alors le 


(a) Tom, IV , pag. 419 & fuiv. 
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hotn de Marinette, à caufe de lufage 2 
qu’on en faifoit fur mer ; & à l'égard XIX. 
du pays à. qui l'on doit faire hon- LEG o xe 
neur de cette: invention ; n’eft-ce 
point un préjugé en faveur .de la 
France , qu'à toutes les rofettes de 
boufloles des différentes nations, le 
Nord foit toujours marqué par une 
fleur-de-Lys € 

La BoussoL£s où Compas de mer ; Defcriprioni 
eft compofée de trois parties prin- Sons 
cipales : favoir , la rofette , la fuf- 
penfion , & la boîte qui contient le 
tout. | 

La rofe où roferte eft ordinaire 
ment un carton fin ou une feuille de 
talc couverte de papier , d’une figu- 
-te circulaire ,; dont la circonférence 
eit divifée en 360 degrés , comme 
on le peut voir par la figure 20. Le 
diametre de la rofette eft égal à une 
lame d’acier aimantée de 8 à 10 
pouces de longueur , & qui eft fixée 
deflus ou deflous : au milieu de cette 
lame ou aiguille, & au centre de Ia 
rofe , eft une chape ou capelle, c’eft- 
à-dire ,-un pêtit cône creux de mé- 
tal ou d’agate qui excede le plan fu- 
périeur du cercle , & dans lequel eft 


KR iv 








BEL TEE «A ” + : . - 

EE ——— — e Re = ur 

= — —————— — ——— ———— —_—— =: = 
= —— —— tr Téne HT URSS LL 2 DA RS a E DE ei 
fa ” ns . , 
2 

4 

e ce 4 # LI 

0 | _ 

+ 


| 
| 
l 
} 

1e 


+ 4 > 
4 LUI: ‘ ; 
: | 4. £ 
1 HE | MP ARE jh , 
1h | 111 : 
18 11 1. 18 + | 
AE | € HA: 
1h 1 
} | 1 M | | d 
| Wii 
: 4 fl : L 
NL: 0 IEEE 8 | 4 
: | 
ll QUE | : 
| | L'APONE D 16 > 
1 ‘16 | è 
1 11 fl p1 ! (l 
| | | 
H 
L | : L 
! : | ; 
L 11 14 | » | 
| 1 
| j 
: 1} | : 
, 
. 
! 
! { : 
: : l mn 
. L Ÿ 


= 
CP 
= RS mr 











XIX. 
Ls con, 


200 LEcoxs DE PHysiquE 
reçu le pivot fur lequel la rofe doit 
tourner. 

Quant à la fufpenfion , on la, fait 
ordinairement de la- maniere :fui- 
vante. 

Un ‘hémifphere creux de cuivre 
porte à fon bord deux petits touril- 
lons diamétralement oppolés , par 
le moyen defquels il eft fufpendu ; 
& mobile dans une zone circulaire 
de: même métal , laquelle. fe_meut 
elle-même fur deux tourillons fem- 
blables , dont l'alignement 4 4 cou- 
pe à angles droits celui des deux 
premiers B, B( fig. 21). 

La boîte qui contient le tout; 
(:fig. 22), eft faite de-bois , &re- 
çoit dans deux entailles pratiquéesaux 
bords de fes deux côtés oppolésC, C, 
les deux tourillons 4, 4 ; dans le 
fond de la cuvette hémifphérique , 
qui eft Jeftée avec du -plomb ; eft 
fixé un pivot très-pointu & très-dur, 
qui porte la rofette à la hauteur des 
bords de ce vafe où font élevées deux 
pinules D, D. 

On concevra aifément , qu'au 
moyen d’une telle fufpenfion , la ro- 
fette peut s’entretenir dans une fi- 
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tuation horizontale , de quelque 
côté que le mouvement du vaifleau 
faffe pencher la boîte ; & que tandis 
qu'on bornoye un objet par les pi- 
nules , la rofette qui tourne libre- 
ment fur fon pivot , obéiffant à l’ai- 
suille aimantée à laquelle elle tient, 
montre par le nombre de degrés in- 
terceptés entre la pinule Ia plus 
éloignée de l’oil, & l’endroit où 
l'aiguille fe fixe , à quel point de 
l'horizon répond l’objet qu'on ob- 
ferve.. 

Et fi la ligne qui pañle par les 
pinules , eft parallele à la quille du 
vaifleau , on voit par le même moyen 
fi la route du vaifleau fe maintient 
dans la direétion qu’on veut qu'elleait. 

QUELQU'UN qui feroit égaré dans 
une forêt , pourroit s'orienter avec 
une bouflole portative , & retrouver 
le lieu où il voudroit fe rendre ; c’eft 
apparemment pour de telles occa- 
fions que la mode s’eft introduite de 
porter de petites boufloles pendues 
aux cordons de montres ; mais quels 
fecours peut-on attendre de pareils 
colifichets , fi l’on fait qu'une ai- 
guille aimantée de deux pouces de 
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longueur , eft à peine capable de 
XIX. rendre ce fervice à quelqu'un qui 
LecoN. fauroit bien la mettre en ufage ? 
Bouffolesà BIEN des gens portent encoré 
gadrans. de Ces cadrans folaires garnis de 
boufloles , qu’on appelle des Buter- 
fields, du nom de l’ouvrier qui les 
faifoit le mieux de fon temps : on les 
oriente en les pofant horizontale- 
ment fur un endroit fixe , & en les 
tournant jufqu'à ce que laiguille aï- 
mantée s'arrête vis-a-vis le degré qui 
marque la déclinaifon du. lieu (*). 
Alors s’il fait du Soleil, Pindex qui 
s’éleve fur le plan du cadran , mar- 
que par fon ombre à peu-près l'heure 
qu'il eft ; je dis à peu-près, mais 
c'eft à condition que la bouflole 
fera grande , que l'aiguille fera bien 
mobile & bien aimantée , qu'il n’y 
aura aucun fer n1 acier dans Île voi- 
finage , & que celui qui voudra fa- 
voir lheure avec cet inftrument , fau- 
ra bien s’en fervir : fans cela , il ne 
vaut pas la plus mauvaife montre. 
Perfe%ionsà QUELQUE utile quefoit la bouf- 


defirer dans 


la bouffole. {01e en mer , elle ne l’eft point en- 
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core autant qu’elle pourroit l'être, 
fi l'aiguille aimantée , qui en eft la 
piece principale , avoit une direction 
conftante ; fi elle fe dirigeoit tou- 
jours au vrai Nord, & au vrai Sud, 
ou bien à tout autre point de 
Phorizon , pourvu qu’elle ne chan- 
geat jamais. Quand une fois on au- 
roit réglé la route du vaiffeau pour 
faire un certain angle avec la di- 
retion de laiguille , il n'y auroit 
plus d’autre foin à prendre , que ce- 
lui de conferver cet angle toujours 
le même, & l’on feroit affuré que 
la route ne feroït point changée, ou 
l’on fauroit au moins de quelle quan- 
tité elle left : mais ce qui jette beau- 
coup d'incertitude dans lufage de 
la bouflole , & ce qui oblige à ne 
perdre aucune occafion de fe re- 
dreffer par l’infpeétion du Ciel , c’eft 
que cette dire&tion de Paimant fi 
précieufe à la navigation, varie d’un 
lieu & d’un temps à l’autre ; 1ly a 
plufieurs endroits dans le monde où 
laiguille aimantée affette de fe tour- 
ner exatement vers le Nord & vers 
le Sud ; & il y en a une infinité d’au- 
tres où elle s’en écarte plusou moins ; 
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204 LECONS DE PHYSIQUE 
— cette différence entre la dire&tion de 
XIX, laimant & la ligne méridienne du 
Leçon.lieu dans lequel on l’obférve , fe 
nomme declinaifon. 

Quoique ce fût une affez grande 
incommodité dans lufage de la 
bouflole , que d’être obligé d’ap- 
prendre la déclinaifon de l’aimant 
pour chaque lieu, l’importance de 
cet inftrument vaudroit bien la peine 
qu’on s'en aflurat , fi les obferva- 
tions une fois faites pouvoient fer- 
vir de regle par la fuite : c’étoit fans 
doute dans cette vue que M. Halley 
avoit dreffé en 1700 une carte gé- 

. nérale , fur laquelle on voitune li- 
one qui.pañle par tous les endroits 
obfervés , où l’aimant n’avoit point 
de déclinaifon , & d’autres lignes qui 
indiquent par un chiffre de combien 
1l déclinoit en d’autres lieux (°) 3 
mais 1l y a encore une variation qui 
dépend du temps , & qui ne fuit au- 
cune regle dont on foit sûr. 

Depuis l’établiflement des Acadé- 
mies dans les différents Etats, on 
trouve tous les ans , dans les re- 


(a) Voyez l’Effai de Phyfique de Mufchen- 
broek in-4°, Tom, IL, Planche XXVIIL, 
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cueils des Mémoires qu’elles font 
imprimer , les obfervations météo- XIX. 
rologiques pour chaque année ;LEço Xe 
celles qui concernent l’aimant s’y 
trouvent aufli, & lon y peut voir 
qu'à Paris , depuis lan 1666, temps 
auquel l'Académie des Sciences fut 
établie, Paiguille aimantée , qui alors 
fe dirigeoit au vrai Nord , a toujours 
décliné de plus en plus vers l'Oueft; 
de forte qu'aujourd'hui (*) fa décli- 
naïfon elt de 18 degrés & demi ; 
mais comme cette aiguille, quand on 
agite un peu , revient rarement 
avec précifion au même endroit d’où 
elle eft partie, & qu'il elt difacile 
de voir à un demi-degré près l’en- 
droit où elle fe fixe en vertu du ma= 
gnétifme , il fe pañle fouvent plu- 
fieurs années avant qu'on puifle dé- 
cider avec certitude fur la quantité 
dont fa déclinaifon eft augmentée. A 
en juger par les meilleures obferyd- 
tions qu’on a pu recueillir depuis près 
de deux fiecles ; & en fuppofant que 
la déclinaifon -de laimant fe fafe 
avec un mouvement uniforme , 1l 
femble qu’elle va en augmentant de 


(a) C'eft-à-dire dans toute l’année 1763. 
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9 à 10 minutes par chaque année , à 
Paris & aflez loin aux environs. 

Suivant quelques  obfervations 
qu’on trouve dans les Tranfaëtions 
philofophiques de 1759 ; 1l femble 
que Paiguille aimantée foit encore 
fujette à une variation journaliere 
qui la fait décliner le matin vers le 
couchant de 7 à 8 minutes, & le 
foir d'autant en fens contraire, à 
compter du point de fa déclinaifon 
ordinaire. 

La bouflole recevroit donc un 
grand degré de perfe&tion , fi l’on 
pouvoit faire enforte que l’aimant 
qui anime fa rofe , ne déclinät ja- 
mais d’un certain point de l’horizon 
en quelque lieu qu’on la portit ; c’eft 
un projet qui a été conçu par d’ha- 
biles gens , mais qui n’a point encore 
été exécuté ; malgré les tentatives 
réitérées qu'on a faites fur cela , ilne 
faut ‘point défefpérer : le temps qui 
voit naître un deflein , eft quelque- 
fois bien éloigné de celui où il doit 
être mis en exécution. 
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CINQUIEME PROPRIÉTÉ %js 
DE L'AIMANT. LEcon, 
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Celui des poles d’un aimant ou d’un fer  L'inctinai- 


; É ; À # fon de lai- 
aimanté , qui fe dirige vers le Nord , ba es 


s'incline auffi vers la Terre. téeu 
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VII. ExPERIENCE. 


PREPARATION. 





EF, (Fig. 23 ) eft une lame ou 
aiguille d'acier trempé , qui depuis 
G jufqu'en F refflemble à. peu-près 
à un couteau. L'autre partie G E 
eft fendue en fourchette pour fai- 
re reflort , .& afin qu'une petite 
mafle de cuivre E qui glifle deflus , 
puifle s'arrêter où l’on veut. En G 
eit un .axe femblable à celui d’un 
fléau de balance, & par le moyen 
duquel la lame E F fe met en équili- {| 
bre fur un fupport qui finit en four- 
chette ; H I K eft une portion de | Hp 
cercle de cuivre, qui eft divifée en 1 
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degrés , & marquée par des chiffres 
de 10 en 10. 


I1 faut d’abord mettre l'aiguille E ( ll 
Fen équilibre , en avançant ou en DAlll 
reculant la petite mañle E, jufqu'a | 
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203 LEÇONS DE PHYSIQUE 
=—— ce que le bout F réponde juftement 
XIX. ,à zéro du quart de cercle. 

LESON  Enfuite ayant ôté cette aiguille de 
deffus fon fupport , on la touche à 
un bon aimant en la faifant glifler de 
Gen F,& on la remet en place. 


EFFETS. 


L’aiguille ,;. après -avoir touché 
aimant, .ne de tient plus comme 
auparavant dans une fituation hori- 
Zontale : la partie F G s'incline, & 
fait avec l'horizon un angle que l’on 
peut aifément mefurer par l'arc in- 
tercepté entre le degré auquel elle 
aboutit, & le zéro d'où elle eft def- 
céndue, 


O2zSszRrATIONS. 


L'opinion commune , & qui pa- 

: roît fondée fur des relations aflez 
OUNORS sûres {2), eft que cette inclinaifon de 
cad. R. des l’aimant augmente à mefure qu'on 
ee Rs g'avance davantage dans les pays 
Septentrionaux : on pourroit donc 

efpérer quelques éclairciffements fur 

la caufe phyfique du magnétifme , 

fi Pon avoit des aiguilles d’inclinai- 

fon qui fuflent comparables entr'el- 


les , 
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les, c’eft-à-dire, que dans un lieu 
donné , ‘elles fiflent conftamment le XIX. 
même angle avec l'horizon ; afin LEÇON. 
qu'étant portées en différents. lieux 
de la terre, on pût légitimement at- 
tribuer à la caufe du magnétifme, les 
variations qu'on remarqueroit à leur 
inclinaifon. D'ailleurs ces fortes 
d'inftruments feroient encore fort 
utiles dans la navigation, & fi. Pon 
étoit certain, qu’en s’inclinant d’une 
certaine quantité , ils indiguaffent 
tel ou tel climat, telle ou telle lati- 
tude. Mais l’expérience apprend que 
le plus ou le moins d’inclinaifon 
dépend beaucoup de la longueur de 
l'aiguille, de la qualité du fer ou 
de l'acier dont elle eft faite, de la 
facon dont elle eft taillée, & encore Difficulté de 
plus de la force de l’aimant auquel ele 
on la touchée; de forte qu'il eft d'inclinaifon 
peut-être auf difficile de conftruire tte 
une aiguille. d’inclinaifon dont les entrelles. 
effets foient conftants & réglés, que 
d'avoir une bouflole dont. la di- 
rection ne varie point. 

Dans les voyages de long cours,  memedes 
les Pilotes font quelquefois obligés conte Pie 
de charger avec de la cire ou autre- SES Ÿ 

Tome VI, S 
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= ment la partie méridionale .de leur 
XIX. rofe pour la rappeller dans une fi- 
EGon,tuation horizontale ; parce qu’en 
avançant vers le Nord l’autre bout 
de Paiguille s'incline fenfiblement , 
ce qui gène fon mouvement. 

Lorfqu'on prépare les aiguilles de 
boufoles, & qu'on les a mifes en 
équilibre fur leurs pivots; dès qu’on 
les a touchées à lPaimant, & qu’on 
les remet en place, on s’apperçoit 
bientôt que le bout qui fe dirige au 
Nord, s'incline comme sil étoit de- 
venu plus pefant que l’autre ; & l’on 
eft prefque toujours obligé d’en 
couper une petite portion pour faire 
renaître l'équilibre. 

Il eft à préfumer que cette in- 
clinaifon n’a pas lieu à l'équateur, 
ni dans les lieux circonvoifins ; & 
qu'elle fe fait en fens contraire dans 
les climats méridionaux: c’eft aux 
relations bien fideles à nous appren- 
dre au jufte ce qui en elt. | 

Voilà les principales propriétés 
de laimant, & les phénomenes les 
plus intéreflants de ceux qui peu- 
vent s’y rapporter; J omets ici cer- 
tains détails de pratique qui n’in- 
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téreflent peut-être pas le plus grand 





nombre de mes Leéteurs, mais qui XIxX, 
doivent être recherchés comme des LE çon. 


inftru@ions fortutiles, par tous ceux 
qui auront à travailler fur cette 
matiere : feu M. Mufchenbroek qui 
a travaillé fur l’aimant plus qu’aucun 
Auteur que je connoifle, a fait im- 
primer une diflertation fort lon- 
gue (2) , dans laquelle on trouvera 
abondamment de quoi fe fatisfaire. 








REFELEXIONS 
Sur les Caufes du Magnérifine. 





UOIQUE les Savants aient em- 
braflé diverfes opinions fur les cau- 
fes du magnétifme , & qu'ils aient 
fuivi différentes routes pour en ex- 
pliquer les phénoménes, ils fe font 
toujours réunis en un point qui eft 
comme la bafe de leurs fyftèmes ; 1h 


. (a )Cettediffertation fait la plus grande partie 
Pun Ouvrage in-4°,imprimé en 1729 (ous ce 
tre: De magnete, tuborumque capillarium x 
O'c, Differtationes, 

S 1j 
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n'en elt prefque point parmi eux 
*IX. qui n’admette autour de chaque ai- 
LEGO. ant naturel ou artificiel , un fluide 
fubtil & mvifible, qui circule d’un 
pole, à Pautre, & auquel on a donné 
le nom de matiere magnétique. Cette 
de ES fuppofition eft tout-à-fait vraifem- 
magnétique; blable , & l’on ne peut gueres s’y 
preuve de refufer quand on voit lPexpérience 


fon exiften- ù ‘ 
tee qui fuit. 





VIII ExPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


On pofe un aimant fur un carton 
hfle , ou fur. un grand carreau de 
vitre bien efluié ; on le pofe de mäa- 
niere que la ligne qui joint fes poles 
{oit parallele au plan fur lequel il eft 
pofé. Avec un poudrier d’écritoire , 
ou avec quelque chofe d'équivaltent, 
on tamife d’un peu haut de la li- 
maille de fer, & l’on frappe quel- 
ques coups avec la main fur la ta- 
ble où le carton eft placé, 


EFFETS. 


La limaille s'arrange en plufieurs 
demi-cercles , ou demi-ovales , qui 


. mme 
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aboutiflent de part & d'autre aux =—— 
deux poles de l’aimant , comme on XIX. 
le peut voir par la Figure 24. Leçon 





REFLEX IONSs. 


Il eft naturel de penfer, comme 
on l’a fait, que la limaille s’arrange 
ainfi, parce que chaque parcelle de 
fer eft enfilée par une matiere fluide, 
qui vient d’un pole de l’aimant pour 
rentrer par l’autre; car cette limaille 
ne s’arrange jamais ainfi qu'en pré- 
fence d’un aimant, & l’on ne peut 
pas dire que l’aimant opere cet ar- 
rangement par lui-même & immé- 
diatement , puifque cela fe fait hors 
de lui & à. une certaine diftance. 

CETTE matiere , quelle qu'elle Quañtés de 
foit, eft fans doute. très-fubrile , À Pétriques 
puifqu’elle agit au travers de tous les 
corps, comme on l’a vu ci-deflus. 
Son mouvement doit être extrème- 
ment rapide, & fa détermination 
bien conftante , puifque les effets qui 
en réfultent fe font en un inftant, 
& que la flamme même n’eft pas ca- 
pable d'y faire obftacle : nous de- 
vons croire aufli qu’elle eft toujours 
préfente autour de chaque aimant , 
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214 LEÇONS DE PHYSIQUE 
= en tout temps & en tout lieu , puifs 
XIX. que fon ation fe manifefte en toutes 
Leçon. Circonitances. 

La matiére magnétique , dont 
prefque perfonne ne contelte l’exif= 
tence , eft donc reconnue pour la 
caufe prochaine des effets de lai- 
mant; c'eft-là , comme je l’ai déja 
dit, le point de réunion pour tous 
les Phyficiens ; maïs quelle eft Ia na- 
ture de cette matiere, d’où vient- 
elle, comment agit-elle, & pourquoi 
fon ation fe borne-t-elle au fer & à 
Paimant® voilà ce qui partage les ef- 
prits, & ce qu'il eft très-difhcile de 
bien décider. 

A OPinions DESCARTES , & après lui Ja plu- 
ciensfurPac Part de Ceux qui ont travaillé fur 
Honseeere cette matiere , ont penfé que le 
atiere dans , 

les phéno- globe terreftre eft en grand ce qu’u- 
gorsdæ ne pierre d'aimant eft en petit; que 
" d’un pole du monde à l’autre, il fe 

fait une circulation continuelle de 

ce fluide fubtuil à qui l’on attribue 

tout ce qu'on obferve de merveil- 

Jeux dans le magnétifme : que le 

fer & l’aimant étant apparemment 

les feuls corps difpofés à recevoir 


intérieurement cette matiere, elle 
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Jes dirige felon fon courant par-tout 
où elles les rencontre, & quenetrou- XIX. 
vant nulle part ailleurs un accès auf Erço x 
Hbre, elle y rentre après en être for- 
tie, & qu’elle forme autour d’eux 
un tourbillon qui a plus ou moins 
d’étendue & de force, felon les dif- 
politions plus ou moins favorables de 
ces deux corps. | 

Par ce mouvement qu'on attribue 
à la matiere magnétique d’un pole à 
Pautre de la terre, on prétend ren- 
dre raïfon de la dire&tion de Pai- 
mant; & en effet cette hypothèfe 
ane fois admife, il femble d’abord 
qu'on apperçoive aflez clairement 
pourquoi une aiguille aimantée fe 
dirige au Nord en la confidérant 
comme un afflemblage de petits ca- 
naux , qu'un fluide pénétre & ali- 
gne felon le courant: maïs fi Von 
y réfléchit un peu , & que l’onen juge 
par comparaifon avec les effets du mê- 
me genre qui nous font plus connus, 
on voit bientôt que cette explica- 
tion fouffre de grandes difficultés. 

Qu'arriveroit-il, par exemple, ff Dificutrét 
je plaçois dans la riviere une piece te 
de bois fufpendue en équilibre par ; 





RE AT EST ET EE à | 
I TE D, TP PE ER qu mme | 


æsmr— DR SE EE 
eee ne —— 


ne 
.. Le... , 

RS, À = 
- mn, : 


| 
| 
l.4 
il 
| 


il: 
| # 
iNA 2 
[M e 
{ : 
! 





216 LECONS DE PHYSIQUE 
—e le milieu de fa longueur? Si cette 
XIX. piece de boisétoit percée d’un bout 
Leçon. l’autre , & quelle fe trouvât d’a- 
bord alignée felon le fil de l’eau , je 
conçois bien qu’elle pourroit garder 
cette direion , à la faveur du Auide 
qui l’enfileroit ; mais ft je la plaçois 
en travers du courant, & que le 
centre de fon mouvement fût à éga- 
les diflances de fes deux bouts, je 
ne vois pas qu’elle dût changer de po- 
fition fans quelqu’accident ; carlecou- 
rant ne l'enfileroit plus, puifque par 
fuppofition ce tuyau feroit des angles 

droits avec le fil de la riviere. 

Suppofons maintenant quecette pic- 
ce de bois ne foitpoint percée, qu’elle 
foit impénétrable à l’eau , 1 eft certain 
que fi fa longueur fe trouve parallele à 
la direétion du courant, l’eau qui cou- 
le de toutes parts le long de fa furface, 
Jui fera conftamment garder cettepo- 
fition , ou qu’elle la lui fera prendre 
même dans tous les cas, excepté ce- 
lui où la piece de bois, pofée en tra- 
vers de la rivière , recevroit de part 
& d'autre du centre de fon mouve- 
ment des impulfons égales de le part 
du courant. 
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* Conféquemment à CES PriNCIPES , mm 
qui font inconteftables , fi l'aiguille X1X. 
aimantée fe dirige du Nord au Sud, Leçon. 
parce qu'un at de matiere Fr 
file fuivant cette diretion , 1l femble 
qu’en la plaçant de maniere'que fes 
pointes regardaflent l’'Eft ou l’'Oueit, 
on devroit la mettre hors d’état de 
s’aligner fuivant la direétion natu- 
réelle de la matiere magnétique , 
comme le tuyau qu'on placeroit 
en travers de la riviere y demeu- 
reroit en équilibre , n'étant plus 
enfilé par le courant. Cependant on 
fait que cela n'arrive jamais ; laimant 
fe dirige conftamment vers le Nord 
& vers le Sud, quelque poftion 
qu'on affette de bé faire prendre. 

Il fuit encore de notre compa- 
raifon que la matiere qui va d’un 
pole à l’autre de la terre, devroit 
diriger une aiguilie de cuivre ou 
d'a rgent , de.même qu’elle dirige 
TE de fe & d’acier ; car fi fon ac- 
tion fe fait fentir fur & dernier mé- 
tal , parce qu’elle le pénétre facile- 
ment, comme on le dit, ïl femble 
qu’elle devroit auffi mouvoir les au- 
tres, parce qu’elle ne les pénetre 

Fome V L 








218 LEGONS DE PHYSIQUE 
———— pas de même; eft-il néceflaire que 
XIX. le vent pénétre dans l’intérieur d’une 
LES 0N. oirouette pour la faire tourner, & la 
contenir dans la direétion qu'il a ? 
ne fufht-il pas qu'il fe coule le long 
d'elle de part & d'autre? en un mot, 
fi la matiere magnétique n’enfile que 
du fer aimanté, laiguille de cuivre 
paroît être dans le cas de notre piece 
de bois qui ne feroit point percée, 
& qui n’en feroit pas moins capable 
de {e diriger fuivant le fil de l’eau, 
Une autre difhculté qui fe pré- 
fente, c’eft que l’aimant ne fe dirige 
point toujours au vrai Nord & au 
vrai Sud ; la matiere magnétique 
ne va donc pas conffamment d’un 
pole du monde à l’autref Pour ren- 
dre raifon de cette efpece d’irrégu- 
larité , il en coûteroit peu d’accor- 
der à cette matiere des poles un peu 
différents de ceux de notre globe. 
Mais cette déclinaifon, comme l’on 
fait, varie pour les temps & pour 
les lieux : l’hypothèfe ne peut donc 
fubfifter qu’en perdant beaucoup de 
fa premiere fimplicité, & de fon mé- 
fite par conféquent, 
Selon M. Halley, cette terre que 
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ExXPERIMENTALE 219 
nous habitons n’eft qu’une croûte qui 
enveloppe un gros aimant, quieneft XIX. 
comme le. noyau : ce favant prés E‘#çone 
tendoit de plus que cet aimant a une 
révolution particulière fur Iui-mèê- 
me, par laquelle fes poles s'éloi- 
gnent peu-à-peu de ceux du 
globe extérieur : C’eft pour cette 
raifon, difoit-il , que les petits ‘ai 
mants, & les aiguilles’ de boufoles 
déclinent de plus enplus du'Nord°à 
JOueft, parce que le torrent quiles 
dirige a deux termes qui changent 
continuellement de pofition. "C'eft 
dommage que cette ingénieufe pense 
fée manque de'preuve ;:& qw'ontiné 
puifle la concilier tavec es obfervaz 
tions: , fans: la: charger ‘encore "de 
quelques fuppoñtions : ; car commelà 
variation de Ja déchinaïñfon: n’eft 
point ‘uniforme, qu'elle: seft: plus 
grande dans untemps 3° ou‘dansüt 
pays que dans un‘autre, ionefbobli 
gé d'attribuer au noyau d'arta sl uni 
mouvement irrégulier pour fatisfaire 
à toutes ces variétés. 

C’eit ‘encore! par cette: matière 
émanée de la terretoude {on noyau 
d’aimant, qu'on cherche à expliques 
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220 LEÇONS DE PHysiqur 
linclinaifon de l'aiguille aimantée ? 
fi l’on jette les yeux fur la Figure 25, 
on -voit que J'atguille b, en sali- 
gnant fuivant la direttion du fluide 
qui environne l’aimant NS, incline 
aufli une de fes extrémités, & que 
cette inclinaifon eft d'autant plus 
grande que l'aiguille fe trouve pla- 
cée plus près du pole M. | 
S1 les deux parties oppofées de la 
terre qui fervént de poles à la ma- 
tiere magnétique, n’étoient que de 
très-petits efpaces , il eft certain qu’il 
faudroit. en approcher de fort près 
pour -appercevoir J'inclinaifon de 
V'aimant; par-tout ailleurs le fluide 
magnétique aurait un mouvement 
parallele à :la furface du globe , & 
l'aiguille qu'il enfileroit, paroïitroit 
toujours dans un plan “horizontal ; 
mais 1l faut croire que cette émana- 
tion de: maticre occupe une très- 
grande partie de chaque: hémifphere 
terreftre ; comme 1l eft: repréfenté 
par la Figure 2$ ; de forte que fon 
courant eft prefque touiours incliné 
jufau'aux environs de l’équateur. 
Outre cette circulation d’un pole 
à-l'autre au’on attribue à la matierg 


%. 
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Magnétique, & qu’on regarde COM- mm 
me la caufe principale de la dire&tion XIX. 
& de l'inclinaifon de l'añnant; 11LEeço à. 
fémble qu'on doive encore fuppofet 

qu’elle fe meut, ou qu'elle agit auflt 

dans une dire&tion : perpendiculaire 

à la furface de la terre; en quelque 

lieu que ce foit. Sans cette fuppoli- 

tion, 1l eftaflez difficile de rendre 

raifon du fait que l’on va voir , & dé 

{es circonftances; 





IX. ExPÉRIENCE. 
PREPARATION: 


Sur un petit, guéridon de boïs ; 
élevé à une hauteur commode, on 
place une aiguille aimantée très-mo- 
bile fur fon pivot; comme on le 
voit par la Figure 36: On: prend en- 
fuite une verge de fer, ronde : ou 
quarrée de 7: à 8 lignes de diametre, 
& de deux ou trois pieds de lon= 
gueur : on la tient dans une fituation 
perpendiculaire à l’horizon ou à peu- 
près, & l’on préfente d’abord le 
bout d’en-bas, & enfuite le bout 
d’en-haut à laiguille. 
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022 LEÇONS DE PHYSIQUE 
EFFET 9e 


On remarque aflez conffamment 
que le bout de la verge de fer qui eft 
le plus élevé, attire, & au contraire 
que celui qui eft le plus abaïflé , re- 
poufle la partie de l'aiguille qui fe 
dirige au Nord ; & qué chacun des 
bouts de la verge de fer a des effets 
tout différents , s'il eft: préfenté à 
l’autre partie de l'aiguille qui a cou- 
tume de fe diriger au Sud. 


REFLEX IONS. 


Une barre de fer devient donc 
tout d'un coup, & par da feule po- 
fiion verticale ,un aimant qui a-des 
poles, putfque parfes deux.extrémités, 
elle exerce fur l'aiguille aimantée la 
même :répulfion :& dla même attrac= 
tion -que nous avons remarquées cis 
deflus ‘entre: deux aimants. Je dis, 
par la feule polition; car on n’y voit 
pas d'autre caufe , quand on s’ÿ prend 
doucement, pour élever & abaïler, 
fâns fecoufles, la barre de fer, lorf= 
qu'on veut préfenter fucceflivement 
& de fuite fes deux extrémités au mê2 
me bout de laiguille, Le fait eft 


ms 


ÉxPÉERIMENTALE 29% 
thème fi marqué, qu'il n’eft pas né- 
ceffaire abfolument quë la verge de 
fer foit dans une fituation tout-à-fait 
verticale; quand elle ne feroit qu’in- 
clinée , pourvu qu’elle ait une de 
fes extrémités plus élevée que lPau- 
tre , cela fufht pour produire Îles 
effets dont je viens de faire mention: 

Le tourbillon de matiere magné- 
tique, que tout fe monde admet au: 
tour de l’aimant, fert à rendre raifon 
des autres effets, c’eft-à-dire, de 
l’attra@ion & de la commünication. 

L'aimant, dit-on , attire le fer 
quand il en eft à une diflance con- 
Yenable, c'eft-à-dire ; quand le fer 
eft plongé dans cette matiere qui 
circule de Pun à lPautre de fes poles : 
parce qu'alors leffort que fait ce 
fluide pour rentrer dans la pier- 
re; s'exerce contre le fer qui le 
touche, & le porte contre le corps 
qui eft comme le centre de fa cir- 
culation, : !1! . eue | 

Il-eft vrai qu'on eft comme force 
d'admettre cette caufe en général, 
parce quon n'en apperçoit point 
d'autre; mais quand on la compare 
avec fes effets ; l’efprit fe révolte, & 
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- ne conçoit qu'avec bien de la peine 

X1X, quil puiffe venir tant de merveilles 

LsÇo x. d’une fource fi peu féconde en ap- 
parence. Nous n’avons aucun exem- 
ple connu dans la nature qui nous 
amene à Croire qu’un fluide fi fub- 
tile, qui fe fait fi peu fentir d'ait- 
leurs , puïfle produire une adhé- 
tence de 60 ou 8o livres entre deux 
corps qu'il pénétre, dit-on, avec 
une extrême facilité : fi la matiere 
magnétique traverfe l’aimant. & le 
fer avec autant d’aifance, que le pré- 
tendent prefque tous les Phyficiens, 
pourquoi les attache:t-elle fi forte- 
ment l’un à lautre , tandis qu’elle ne 
fait rien de femblable à Pécard du 
bois, du carton, du cuivre , : du 
verre , &c, qu'elle pénétre auf 
comme: on l’a vu précédemment. Le 
fer & l'aimant feroient-ils donc, 
contre l'opinion commune, les feuls 
corps impénétrables à Ja matiere 
magnétique, comme un grand Phy- 
ficién. de nos jours (*) a été ten- 
té de le croire ? ou bien y a-t-il dans 
ces deux minéraux une dtfpofition 





—— 








(a) M. de Réaumur , Mem. de l’ Acad, Royale 
des Sciences , 1739: P. 145e 
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particuliere qui fafle valoir laétion === 
de ce fluide? OR 

Cette derniere conjeéturé paroît LE ço xs 
aflez plaufible , fur-tout quand on 
fait qu’une pterre d’aimant perd quel- 
quefois une grande partie de fa ver- 
tu en tombant par terre, en fe heur- 
tant rudement , ou quand on l’expofe 
à une chaléër violente: fon affoi- 
bliffement alors ne peut gueres s’at- 
tribuer qu'à un changement d'ordre 
dans fes parties; & à la difpofition 
nouvelle & défavantageufe que le 
choc ou-le feu leur a fait prendre, 
Deux expériences & quelques obfer- 
vations que je vais rapporter, fe- 
ront connoître évidemment que cette 
difpofition intérieure de laimant, fe 
trouve aufli dans le fer aimanté, 
qu'on ly peut faire naître, ou ly 
augmenter quand on le veut. 


X. ExPERIENCE 
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PREPARATION. 


PA 
IT faut prendre un gros fil-de-fer', 
comme de deux ou trois lignes de 
diamettre , & de 12 à r1$ pouces 
de longueur , le pincer dans un gros 
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étau de Serrurier , ou le paller dans 
un trou que lon aura fait dans une 
pièce de fer un peu épaïlle, pour 
le plier & replier à pluñeurs fois, & 


_-en fens contraires d’un bout à l’autre, 


& enfin le caffer à l'endroit où lon 
finit cette opération. 


EFFETS. 


Si Pon préfente le bout où le fil a 
été caflé , à la limaïlledefer, il l’at- 
tire, & s’en charge comme pourroiït 
faire une lame de couteau qui auroif 
été foiblement aimantée. 


XI. ExPÉRIENCE. 
PREPARATION: 


Tenez d’une main la verge de fer 
que nous avons employée pour la 
IX° Expérience ; dans une fituation 
Verticale : frappez deflus d’un bout 
à l’autre légérement avec un marteau 
defer, & attendez que le fon & le 
frémiflement des parties foient ceflés. 


Voyez la Figure 27. 
EFFETS: 


10, Si vous tenez enfuite cette 


D 
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verge de fer dans une fituation ho- +2 
rizontale , & que vous préfentiez à XIX. 
une aiguille aimantée , le bout A4LErçone 
qui étoit le plus élevé ; quand vous 
avez donné les coups de marteau, 
vous attirerez la partie de laiguille 
qui fe dirige vers le Nord; le bout 
oppofé B fera un effet tout contraire. 
2° , Lorfqu’on recommence l’expé< 
rience , en tenant en haut le bout B, 
pendant qu'on frappe ou qu'on fecoue 
rudement la verge de fer, ce même 
bout attire enfuite la partie de l'ai 
guille qu’il repoufloit auparavant. 
Ainfi Fon peut changer autant de 
fois qu’on le juge à propos, les pro- 
priétés de ces deux bouts 4 &B, en 
tenant en bas ou en haut, tandis que 
l'on bat la verge de fer , celuides deux 
que lon veut qui attire ou repoufle. 





R£esrirxrons. 


Ces deux dernieres expériences 
P 
prouvent aflez bien que Pagitation 
& les fecoufles changent quelque 
chofe à la conftitution intérieure du 
fer, & que ce changement, quel 
qu'il foit , fait prendre au métal la 
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gs qUA ITÉ de l’aimant : fi Fon favoit 


KIX: 


LEcon. 


Opinion de 
de M.Dufay, 


PR CSS 


en quoi confifte cette converfion ; 
& ce qui conflitue ce nouvel état 
qu’on fait prendre au fer, on tou- 
cheroit fans doute d’aflez près à la 
premiere caufe du magnétifme ; mais 
les fignes extérieurs qui conftatent 
le fait, ne nous apprennent point 
comment il eft produit , nous n'avons 
fur cela que des conjettures ; voici 
celles qui m'ont paru les plus rai- 
fonnables. | 

M. Durav, d’après Defcartes ; 
dont il a beaticoup fimplifié les 
idées , croyoit que les pores du fer 
font de petits canaux revêtus inté- 
rieurement de filaments très-déhiés & 
mobiles ; fur celle de leurs extrémités 
qui eft adhérente; de forte qu’à la 
moindre fecoufle, au moindrechoc, 
tous ces petits poils fe renverfent & 
fe couchent ; comme on le peut 
voir par la Figure 28. Cette difpofi- 
tion rend les porés d’un accès facile 
par. un côté feulement ; & quand la 
matiere magnétique fe préfente par 
Ja partie oppolée, elle ne peut y 
pafler , à moins qu’elle ne foit affez 
abondante & aflez forte, pour re- 


RÉ ETTE es 


er st gtétisiennermmmmeme 





ToM. VI. xIX. LECON. nl. 5 


1 


: 


CULEEE LECECTEEESES CEE ET 











ÉXPERIMENTALE. 229 

tourner les petits poils métalliques ——— 
qui lui prélentent leurs pointes. Voilà XIX, 
pourquoi , difoit-11, ue verge de LEÇO No 
fer febonée perpendiculairement, de= 
vient un aimant dont le pole d'entrée 
eft en haut, & le pole de fortie en 
bas: & quand une pierre d’aimant 
communique fa vertu à une aiguille 
ou à un couteau, c’eft que le tor- 
rent de matiere magnétique qui en 
fort , couche d’un même'côté tous 
les poils dont les pores font revêtus, 
& met cette lame en état d'être con 
tinueHement pénétrée comme une 
pierre d’aimant, par la circulation 
d’une femblable matiere. Voyez les 
Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces pour l’année 1730, pag. 142 & 
fois. où M. Dufay applique ce fyf- 
tème à tous les phénoménes de l’ai- 
mant. 

M. ne REaumur confidérant le 
fer comme un aimant imparfait , 
croyoit que ce métal renferme une 
infinité de petits tourbillons de ma- 
tiere magnétique , à qui 1l ne man- 
que que de fe joindre enfemble pour 
réunir leurs ‘forces; la fecoufle, 
les coups de marteau, les plis & les 











ER 
XIX. 
Leçon. 
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replis que l’on fait au fer, font, felon 
lui, autant de moyens qui dégagent, 
pour ainfi dire, la matiere magnéti- 
que, & qui l’aident à prendre un 
courant réglé d'un bont à l'autre 
d’une-lame ; ou d’une barre de fer: 
ce que les coups réitérés & ménagés 
avec deflein , peuvent opérer foible- 
ment, un torrent de matiere bien 
puifant , tel qu'il fe trouve au 
pole d’un aimant naturel, le fait 
bien plus sûrement. Voilà le fond. 
du fyflème ; on en peut voir les ap- 
plications plus détaillées dans les 
Mémoires de l Académie des Scien- 
cés pour l’année 1730, pag, 145$ & 


fuir. 


Soit qu'on adopte l’une ou l'autre 
de ces deux opinions, on peut ex- 
pliquér affez heureufement. certains 
faits qui ont mérité l'attention des 
Savants. | 

La croix du- clocher d'Aix &: celle 
du clocher de Chartres, font devenues 
fameufes, pafce que leurs tiges, 
après-avoir été defcendues, fe font 
trouvées naturellement aimantées , 
ayant des poles bien marqués à leurs 
extrémités, | 
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Tous les outils d'acier dont les 


Ouvriers fe fervent pour couper & XIX. 


percer le fer à froid, comme les ci- 
felets , les poinçons, les forets, &c, 
enlevent aufli la limaille de fer par 
leurs pointes ou tranchants. 

Les pelles, les pincettes & autres 
inftruments de fer, que l’on a cou- 
tume de tenir de bout, & que l’on 
met toujours afflez rudement dans 
cette fituation, donnent très-fouvent 
des fignes de magnétifme; & l’on 
prétend que la foudre a quelquefois 
fait prendre au fer la vertu de l’ai- 
mant , comme il eft arrivé aufli qu’el- 
le Pa fait perdre ‘aux aiguilles de 
boufoles. 

C’eft que par fucceffion de temps, 
& par des fecoufles violentes, les 
filaments intérieurs du fer fe font 
‘couchés tous du même fens, & que 
par cette difpofition uniforme des 
parties, les pores du métal laiffent 
un pallage plus libre & plus réglé à 
la matiere magnétique ; ou bien par 
les mêmes caufes , les petits tourbil- 
Jons particuliers de cette matiere fe 
réuniflent dans l’intérieur du fer, & 
acquierent une communication ayec 
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celle du dehors, ce qui fait que la 
circulation devient libre. 

À propos des outils qui s’aimantent 
en coupant du fer, M. de Réaumur 
a foupçonné avec beaucoup de vrai- 
femblance que cette vertu leur vient 
plutôt en coupant du fer, qu’en cou- 
pant toute autre matiere ( fût-elle 
aufll dure). Une des raifons qu'il 
en donne, c’eft qu'il y a tout lieu 
de croire que ce métaleft continuel- 
lement environné d’une atmofphere 
de matiere magnétique d'autant plus 
forte que le morceau de fer eft plus 
gros. 

Cette conjedure et appuyée fus 
une belle expérience qui mérite 
d'être rapportée. Le fait eft qu’un 
aimant naturel où artificiel enleve 


une plus grande quantité de fer, 


lorfque ce fer eilt pofé fur une en- 
clume, que s'il étoit pofé fur du bois 
ou fur de la pierres & fi l’enclume 
qui fert de fupport eft plus grofle , 
Vaimant en paroît plus puiffant , com- 
me fi le tourbillon de matiere mag- 
nétique , d’où dépend Pattraétion, de- 
venoit plus abondant par le voifinage 
dune grofle mañle de fer, 

Je 


me 
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’avois à dire 
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$e termine ici ce que} 
au fujet de l’aimant : ceux de mes 
intére 


feront particu 
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1743 & 1740 ; {ur -la. meilleurema- 
niere de conftruire les bouffoles d’in- 


clinaifon, & fur l’attraétion de l'ai 


mant avec le fer. 
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Sur l'Electricité , tant natu- 


relle qu artificrelle. 


o 


manip DS NDiT que l’art eft le finge de 
X X.- - la nature, parce qu 'ordinairez 
E $ 0 Ne ment fon plus grand mérite ‘eft de la 
bien imiter. Mais par rapport aux 
phénoménes éleétriques , on peut 
dire quil a travaillé fans modele, 
& qu'il nous à dévoilé des fecrets, 
dont probablement nous r’aurions 
jamais eu connoïfffance fans lui. En 
1749 (2) j'ofai dire quele tonnerre 
& les éclairs qui font partie de ce 
formidable météore, n’étoient qu’u- 
ne grande ElÉGricieé , femblable par 
fon eflence à celle que nous excitons 
dans nos laboratoires en frottant cer- 
taines fubftances : ma conjetture que 
javois rendu plaufñble par des ob- 
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(a) Voyez mes Lecons de NS HV s 
pag. 314 & fuiv. 
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férvations aflez concluantes, fe vé- 
rifia trois ans après (2): des expé- XX. 
riences décifives montrerent l'iden- LE ço 
tité que j'avois annoncée; & l’on 
apprit de plus qu’en certams temps, 
il regne dans une portion confidé- 
rable de notre atmofphere une caufe 
qui produit tous Îles mêmes effets 
que nous connoïffons depuis 30 ou 
40 ans fous le nom de phénomenes 
éleëlriques, 

Nous devons donc diftinguer Deux fortes 
maintenant deux fortes d'Ele&tricités, Sélarie 
différentes feulement par leur ori- ke & ari- 
sine où maniere de naître, & par ‘1 
la grandeur de leurs effets. Appel- 
lons Eletfricité naturelle, celle qui 
s’excite comme d’ellemême. & fans 
notre participation dant l’atmofphere 
terreftre, par des caufes jufqu’ici in- 
corinues (*). Nommons Electricité ar- 





(a) Mémoires de l’Académie des Sciences, 
1752,p.233. ©" Juiv. 

(b) J'imagine que l'Eledricité peut s’exciter 
dans notre atmofphere par le frottement de 
deux courants d’air qui gliffentlPun fur l’autre, 
avec des dire@tions oppofées , ce qui arrive 
ordinairement dans les temps orageux ; & que 
cette vertu fe communiquant. aux nuages, les 
met en état d'étinceler & de fulminer çontse 


Vi) 
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tficielle, celle que nous produifons 
XX. a volonté par le frottement de cer- 
#ESON.tains corps, ou par quelque prépa 
ration particuliere, que le hazard, 
l'étude & l’expérience nous ont fait 
connoître. Ce fera principalement 
la derniere qui fera le fujet de notre 
Leçon: je ne parlerai de l’autre que 
par occalion, & quand j'y ferai in- 
vité par des phénomenes qui pour= 
ront y avoir quelque rapport. 
Quoique certains effets , que nous 
reconnoiffons aujourd’hui pour ap- 
partenir à l’Eleétricité, aient été 
connus des Anciens, & qu'on en 
trouve quelques traces dans leurs 
écrits, ce qu'ils ont fu de cette fin- 
guliere propriété des corps, ce qu'ils 
en ont dit , fe réduit à fi peude chofes, 
qu'on doit regarder les découvertes 
qu’on a faites dans cette partie de 
la Phylique, comme l’ouvrage de 
nos jours :_ ce furent principalement 
les expériences de M. Gray , publiées 
en Angleterre, répétées & augmen- 
tées par M. Dufay, qui fixerent l’atten- 





les objets terreftres quand ils en font à une 
certaine proximité ; mais ceci neit qu'une 
pure conjedture que je hazarde par occafñon, 


étés 
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tion des Phyficiens fur cette nou- = 
velle fource de merveilles ; & qui XX. 
firent de l'Éleûtricité un fujet telle- Lx ço xe 
ment à la mode, que tout le monde 
jufqu’au peuple, voulut s’en inftruite 
& s'en amuülfer, 

Come j'ai traité un grand nom= 
bre de queftions  concérnant FElec- 
tricité, dans plufieurs Ouvrages (°) 
qui.ont paru en différents temps ; je 
me difpénferai d’entrer ici dans des 
détails , & dans des difcuffions qui 
étendroient ces deux dernieres Le- 
çons au-delà des bornes ordinaires : 
je n'y ferai entrer que ce que le fu- 
jet nous offre de plus intéreflant & 
de plus certain ; mais je m'applique- 
rai particuliérement à faire connoî- 
tre les rapports qué les phénoménes 
ont entreux, ce qu'ils ont de com- 
mun, ce qui les diftingue les uns des 
autres; & je me flatte de faire voir 





(a) Effai fur l'Ele&ricité des Corps, imprimé 
en 1746, réimprimé en 1754 & 1764. Rechet- 
ches fur les Caufes particulicres des Phénome- 
nes Fle@raiues , 1749. Lettres fur l’Ele@ricité, 
premier Tome, en 17533 fecond Tome, en 
1760. Plufeurs Mémoires dans les Volumes 
de l’Académie des Sciences , depuis 1745 juf= 
qu'à préfente 
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par cette méthode , que la mulcipli- 
XX, cité de faits que bien des gens fe 
E£ 0 Ne plaifent à étaler comme autant d’ob- 
jets efflentiellement différents, & par 
faquelle il femble qu'on cherche à 
effrayer ceux qui s'appliquent à la 
recherche des eaufes , n’eft très- 
fouvént qu'une vaine apparence , 
produite par un appareil impofant , 
ou par quelque manipulation af- 
fettée. 
Je divife mon fujet en trois Sec- 
tions. 
Dans la premiere, je parlerai de Ja 
-hature de la vertu électrique, des 
moyens de la faire naître, & des 
fignes par lefquels elle fe manifefte. 
Dans la feconde, j'expoferai par or- 
dre ce que l’obfervation & lexpé- 
fience ont fait connoiître de plus 


Nota Sur la nature , la qualité , les:dimen= 
fions des infiruments, lorfque je ne m’expli- 
querai pas d’une maniere aflez détaillée, on 

ourra confulter. la premiere Partie de mon 

ffai fur l’Eledtricité des Corps. C’eft un petit 
Ouvrage que l’on peut fe procurer aifément; 
j'éviterai par-là des defcriptions qui tiendroient 
bien de la place , & qui feroient fuperfiues pour 
le plus grand nombre de mes Leéteurs, n’y 
ayant prefque perfonne aujourdhui qui ne 
fache comment fe font ces fortes d'expériences, 
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éertain , & de plus propre à nous = 


éclairer fur la-caufe générale & com- X'X. 

mune des phénôménes éleétriques. LEGO Re 
Dans la troifieme je ferai voir 

par un eflai, qu'il eft poflible de ren- 

dre raïfon de tous les phénoménes 

de l'Eteftricité, en les rapportant à 

un premier fait bien prouvé, & bien 

conftaté dans les deux Se&tions pré- 


cédentes. 











L: SE C-TTO NE 


Sur la nature de la vertu électrique 3 

<= fur les moyens de la faire naître 
> fur les fignes par lefquels elle 
Je manifefte. 


ARTICLE PREMIER. 


Sur la nature de la Vertu Fletfrique. 


{r NEST plus temps de regarder L'Plericiré 


à SÉNESLE tant naturel= 
l'Ele&tricité comme une vertu abf-le quarif- 
> Aer 2 à cielle, eft 
traite , comme un.être métaphyfi- Ségée dune 
que; les Phyficiens mêmes qui ont caufe vrai- 
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mm DOUL Ces caufes fécretes, qui ak 
X X. feétent encore de défigner celle des 
LEçon, phénomenes éle@triques par les ex- 
preflions vagues & déterminées de 
pouvoirs & de puiflances, font obligés 
de convenir qu'il y a ici un véritable 
méchanifme : leur conviétion fe dé- 
cele par les efforts qu'ils font pour 
nous le dévoiler, & par la confiance 
avec laquelle ils nous aflurent qu'ils 
l'ont apperçu. Ainfi quand on dit 
maintenant qu'un- corps éleétrifé at- 
tire & repoulle d’autres corps, on 
convient unanimement que ces mots 
h'expriment que des apparences ; que 
les effets dont 1l s’agit, n’ont point 
pour caufe efficiente & immédiate, 
Ja matiere propre du corps autour 
duquel on les apperçoit; comme fi 
ce corps, par une vertu intrinfeque, 
agifloit hors de lui-même: maisqu’ils 
font produits par un autre agent, 
vraiment phyfique, dont l’a@ion fe 
détermine & fe modifie fuivant l’état 
atuel du corps qu’on éle&trife, 

Ce que nous favons fur ce fujet , 
peut fe réduire à un petit nombre 
de propolitions que lexpérience & 
l’'obfervation nous ont di&ées; l’une 

& 
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PREPARATION. 


Frottez un tube de verre fuivant 
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EFFETS. 


, Vous fentirez des attouche- 


ments femblables à ceux des fils d’a- 


1° 


que l’on rencontre flotants 
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Tome Y 
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femblable au bruit que fait un peigne 

X X. fin, fur les dents duquel vous trai= 
LEÇON: nez le bout du doigt. 








JL ExPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Sufpendez avèc dés cordons de 
foie une barre de fer ou un tuyau de 
fer blanc , qui aboutiffe de fort près 
par l’une de fes extrémités à un globe 
de verre (*) : faites frotter l’équa- 
teur de ce globe fur la main de 
quelqu'un ou fur un couflinet, en le 
faifant tourner rapidement fur fes 
deux poles , par quelque moyen que 
ce foit, 

EFFETS. 


10, Si vous faites pafñler le revers 
de votre main A&B ( Fig. 1 )lelong 
de cette barre ou dé ce tuyau de fer, à 
une petite diftancé de fa furface, tandis 
qu’on continue de frotter le globe, 


(à) Tous les corpsqu’on éle@rife ainf, .fe 
nomment Conducteurs ; & c’eft la même chofe 
gt’ils ‘aboutiflent eux-mêmes au globede verre, 
ou qu'on Îles ‘y fafle communiquer par une 
chaîne de métal , ou par tout autre corps éle- 
&rifable par communication, 


DR 





ExXPERIMENTALE. 243 
vous fentirez fur la peau une légere « 
impreflion, à peu-près femblable à x x: 
celle que pourroit faire de la laine Le çox. 
détirée, ou du coton bien cardé. 

2°, Si vous approchez le bout du 
doigt C de cette même barre à une 
diftance de $ à 6 hgnes, vouséprou- 
verez une piquûre très-fenfible. 

3°, Cette piquüre fera accompa- 
gnée d’un petit éclat pareil à celui 
d’un grain de {el commun qui dé- 
crépite dans le feu. 

4, S1 vous faites cette expérience 
& la précédente dans un lieu où il 
n'y ait point de lumiere, vous ob- 
ferverez que les pétillements ou pi- 
quüres qu'on éprouve en appro- 
chant la main de la furface du verre , 
ou de celle de la barre de fer, {ont 
accompagnés ou fuivis d’étincelles 
très -brillantes , «& par conféquent 
très-fenfibles à la vue. 

s° , Enfin vous remarquerez ,en- 
core dans l’obfcurité une très-belle 
aigrette de rayons lumineux, bruyants 
& animés d’un mouvement progref- 
fif, au bout D de la barre de fer le 
plus reculé -du globe , & quelquefois 
a tous les deux. Et fi vous en ap. 

| X 1} 
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= prochez le vifage à $ ou 6 pouces 
X X. de diftance, Vous fentirez une odeur 
Leçon. qu’on peut comparer à celle du phof- 
phore d'urine. 


RErFLEXrIoNSs. 


Les effets dont on vient de faire 
mention, ne font point produits 
immédiatement par le corps éle&ri- 
fé, puifqu'ils fe paflent hors de lui, 
on ne peut donc pas fe difpenfer de 
les attribuer à cet être, quel qu'il 
foit, qui touche, qui Het qui 
picque jufqu'è à caufer de la douleur; 
à cet être, qui fe fait entendre, qui 
frappe la vue & lodorat. Or il ne 
convient qu'à la matiere, & à la ma- 
tiere en mouvement, de faire fur 
nous de telles impreflions ; & comme 
dans tous les phénoménes de ce 
genre ce même agent nous donne 
des indices très-certains de fa pré- 
fence & de fon attion ; on peut con- 
clure en toute sûreté, & en général, 

. Matiere quetOut Corps éleétrifé a autour de 
ee. lui une matiere en mouvement, qui 


son exiften- 


ce Pgprée eft la caufe immédiate de tous les 
r1e X= 
bériences  CIFETS Que nous y appercevons. 


précédentes, C’EST cette maticre que l’on nom: 
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ExPERIMENTALE 24 
me communément matiere OU fluide 
éleétrique , & fur lexiftence de la- X X. 
quelle on eft parfaitement d'accord: Lego n. 
on ne left pas tout à-fait de même 
fur fon eflence , fur fes propriétés, 
fur fa maniere d'agir. 

Quelques  Phyficiens, ont penfé Cette ma: 
que ce fluide pourroit bien être la net 
fubftance même du corps éle&rifé , corps éle@ri- 
atténuée, fubrilifée, & pouflée au- 
dehors par le frottement, par la 
chaleur , ou par les autres moyens 
qu'on emploie pour produire l'E- 
le&ricité. Mais, l’expérience a tou- 
jours fait voir, que les corps, pour 
la plupart, peuvent être éleétrifés 
autant & aufli-long-temps qu'on le 
veut, fans fouffrir aucun déchet fen- 
fible ; ce qui ne pourroit être, fi les 
émanations électriques fe faifoient 
à leurs dépens. S'il y en a dont le 
poids diminue par l’éle&rifation , il 
eft aifé de reconnoître que ce qu’ils 
perdent de leur propre fonds, n’eft 
point ce qui produit léleéricité : 
l’eau , par, exemple, quand on lé- 
le&rifer, s'évapore-en plus grande 
quantité , qu'elle ne le feroit, fi on 


Ja laifloit dans fon état naturel; mais 
X 11) 
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les étincelles qu’on fait briller alors 
X X. à fa furface, peuvent-elles être at- 
LEÇON. tribuées à une vapeur aqueufe (2)? 
Ce net D’autres ont imaginé que cette 
Er matiere pourroit bien être Pair mê- 
10 me qui entoure le corps qu'on élec- 
trife. Pourquoi, difent-1ls', ce fluide 
ne recevroit-1l pas de ce corps qu'il 
touche une modification propre à 
lui faire produire Îles phénoménes 
de lEle&ricité , comme 1l reçoit 
d’un corps fonore , celle qui le met 
en état de tranfmettre les fons? 

On peut dire, contre cette opi- 
nion, 1°, que lEleë&tricité a fes ef- 
fets dans le vuide de Boyle , c’eft-à- 
dire, dans une efpace où iln'ya, 
pour ainfi dire, plus d’air : 1l eft vrai 
que certains phénoménes réufliflent 
moins bien dans le vuide que dans 
le plein air; mais il en eft d’autres 
qui le fouffrent, & même qui Pexi- 
gent, comme nous le ferons voir 
par la fuite; on verra pareillement 





(a ) Le Leë&teur qui fouhaitera de plus grands 
détails fur ce fujet; en trouvera Mémoires de 
l Académie des Sciences 1747 ... pag: 2343 & 
Recherches [ur les Caufes particulieres des 


Phénomenes Eleltriques ; pag 323 © furv. 
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que ceux à qui la préfence de Pair res 
eft favorable, ne dépendent point X X. 
de lui cefflentiellement. On peut ajou- LE Ego ne 
ter, 2°, que la matiere éle&rique a 
des qualités qui ne conviennent point 
à l'air: elle pañe à travers! certains 
corps qui font abfolument imperméa- 
bles à ce fluide : ellea une odeur, 
& il n’en a pas, elle devient lJu- 
mineule , elle s’enflamme , elle brû- 
le, l'air ne fait rien de tout cela, 
3°, Enfin la matiere éleétrique tranf: 
met fes mouvements avec une rapi- 
dité & une vitefle, à laquelle celle 
du fon même n’eft pas comparable, 

Tous ceux qui ont.étudié V'E+ 15 a route 


apparence 


leétricité par eux-mêmes , & qui ont SE je 





réfléchi fur fes effets , s'accofaent à feu élémen- 
dire aujourd’hui que la matiere élec- *"” 
trique eft ce même élément qui eft 
préfent par-tout, au-dedans comme 
au-dehors des corps, que lon con- 
noît fous le nom de Feu élémentaire, 

& à qui l’on attribue la double pro- 
priété d'éclairer &  d’enflammer : 

ou que fi ce n’eft pas Îui-même, 
elle lui refflemble plus qu’à toute au- 

tre matiere. 


Ils conviennent encore entr’eux 
X 1v 











X. X. 


LECON. 
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que ce fluide eft extrêmement élafti= 
que, parce que cela paroit indiqué 
par la propagation rapide de fes 
mouvements, & par l’énergie de fon 
ation : mais quelques-uns , par 
convenance pour leurs fyffêmes , le 
fuppofent aflez flexible pour être 
reflerré & condenfé dans les corps, 
par certains moyens ; & allez exten- 
fible pour fe raréfier de lui-même 
dans les efpaces où il ceffe d’être 
contenu ou arrêté : ce qu'il neft pas 
aifé de concilier avec Pidée d’une 
matiere qui reflemble à celle de la 
lumiere & du feu. Confultons l’ex- 
périence pour favoir à quoi nous 
devons nous en tenir fur ces opi- 
nions. 


SECONDE PROPOSITION: 


Il eff tres-probable que la matiere elec- 
srique eft la même que celle du feu 
€ de la lumiere. 


III. ExPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Préparez une barre on un tuyau 
de fer comme dans la feconde ex- 


on « re 
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périence : faites en forte que fon ex- == 


trémité la plus reculée du globe, 
aboutifle dans un vaifleau de verre 
purgé d'air, & que le lieu où vous 
ferez cette expérience foit privé de 
lumiere. 

Pour introduire dans le vuide l’'E- 
leétricité de la verge de fer qui fert 
de Condu&teur, on peut y fufpen- 
dre une efpece de matras à deux 
goulots, un peu oblong, garni par 
un bout d’un robinet pour Pappli- 
quer à la machine pneumatique , & 
par l’autre bout d’un gros fil de fer, 
dont la longueur foit moitié dedans, 
moitié dehors, & cimenté au goulot & 
terminé par une boucle , ou par un 
crochet pour le fufpendre. Voyez la 
Figure 2, où ce matras eft repréfenté 
en E, 


EFFETS. 


Si vous portez la main F au robi- 
net de métal qui tient à l’un des 
goulots du matras purgé d’air, ou 
que vous approchiez vos doigts G 
de la furface du verre, tandis qu’on 
éle&rife le Condueur : vous verrez 
dans l'intérieur du vaiffleau plufieurs 


X X. 
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és jets d’une matiere très-lumineule ; & 
X X. fi vous le touchez , vous apperce- 
Leçon, vrez une pareille matiere qui fe ré- 
pand dans fon épaifleur, à peu-près 
comme une huile imprégnée de 


phofphore, 








IV. ExPÉRIENECE. 
PREPARATION. 


Eletrifez encore une barre de 
fer, femblable à celle de la feconde 
expérience, ou plutôt une tringle de 
lit, dont le bout le plus reculé du glo- 
be , foit un peu arrondi : préfentez le 
doigt à cette partie comme pour en 
tirer une étincelle, & placez entre 
l'un & l’autre le Jumignon d’unechan- 
delle nouvellement éteinte. Voyez 


la Figure 3. 
EFFETS. 


Si lorfque l'étincelle éclate ; le 
trait de matiere électrique traverfe 
le jet de fumée qui fort du lumignon, 
vous verrez prefque toujours la chan- 
delle fe rallumer. 


Er sens — me ns — — 
_ titi" _ 
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V. EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Faites chauffer fur des charbons 
ardents une cuiller d'argent ou de 
quelqu’autre « métal, remplie ‘aux 
trois quarts. de bon éfprit-de-vin , & 
préfentez-la : au Conduéteur des ex- 
périences précédentes, lequel pour 
cet effet doit être un peu recourbé en 
en-bas ; ou bien on peut y fufpendre 
un gros fil de fer terminé par-en-bas 
en anneau fort alongé 4 (fig. 3). 


EFFET... 


Dès que la liqueur fera à quelques 
lignes de diftance du métal éleétrilé, 
vous la verrez immanquablement 
s'enflammer par les étincelles qui 
éclateront entre l’une & Pautre. 


R£EFLIEXIONS. 


La matiere qu’on voit briller dans 
ces trois dernieres expériences, & 
qu’on apppercevra encore fous diffé- 
rentes formes dans bien d’autres 
cas dont nous aurons occafion de 
parler , eft certainement la matiere 








X X. 
LEcoN:s 








X X. 
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éleétrique, puifqu’elle ne fe montre 
ainfi que quand on là met en jeu par 


Leçon, l’éle&rifation ; & qu'elle difparoît 


quand l'Elericité cefle; or cette 
matiere luit & éclaire comme celle 
Qui nous fait voir les objets ; elle 
brûle & enflammecomme celle qui 
produit le feu ou l’embrafement des 
corps combuftibles. La reffemblance 
dans les effets annonce aflez füre- 
ment l'identité des caufes; ainfi d’a- 
près les expériences qu’on vient de 
voir, on peut conclure avec beau- 
coup de vraifemblance que ce fluide 
reconnu par les Phyficiens fous le 
nom de Feu ‘élémentaire, & à qui ils 
attribuent la propriété de produire 
la lumiere, eft auffi celui que la na- 
ture emploie pour tous les phéno- 
menes éleétriques. 

L’obfervation vient ici à. lappui 
de lexpérience , & nous porte à 
croire de plus en plus que le feu, 
Pa lumiere & l’Eleétricité dépendent 
du même principe, & ne font que 
trois modifications différentes. du 
même être; ce qui eft d’ailleurs, on 
ne peu pas plus conforme à cette 
fage économie qu'on voit régner 


mit 
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dans l'univers, où les caufes Phy- 
fiques font employées avec épargne,  X X. 
& les effets multipliés avec magni- LEGon: 
ficence. 

1°, LE FEU n’agit pas de lui-mê- Analogie, 
me & fans être excité : les corps qui ee 
en contiennent leplus, ou qui ont RES 
le plus de difpoftion à fe prêter à ques 
fon a&ion , les huiles, les efprits & 
vapeurs quon nomme 2nflamma- 
bles , les phofphores ne s’embrafent 
point d'eux-mêmes; 1l faut que 
quelque caufe particuliere développe 
ou excite le principe d’inflamma- 
tion qui eft en eux. Mais de tous les 
moyens propres à animer ce prin= 
cipe, il n’en eft pas de plus efficace, 
n1 de plus prompt , que celui-là même 
qui fait naître primitivement l’Elec- 
tricité: les corps deviennent éle@ri- 
ques de la même maniere qu'on les 
rend chauds; en les frottant, on fait 
Jun & lautre. Ils peuvent être élec- 
trifés par communication, comme 
un corps peut être embrafé par un 
autre qui l’a été avant lui; mais il 
faut toujours que celui de qui ils 
tiennent leur vertu ait été frotté , à 
peu:prés comme la flamme qui con- 
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fume une bougie; vient originaire: 

X X. ment d’une étincelle que le frotte- 
LEecço x. ment ou la collifion a fait naître. 

2°, Quand on frotte un corps 
pour léchauffer , la chaleur pour 
l'ordinaire naît d’autant plus vite, 
& devient d'autant plus grande, que 
ce corps eft plus denfe, ou que fes 
parties font plus élaftiques; le plomb 
s'échauffe foiblement fous la lime 
& fous le marteau ; mais le fer Œ& 
Pacier y deviennent brûlants ; par- 
ce qu'ils ont plus de reflort que les 
autres’ métaux. On peut remarquer 
aufh que les corps capables de de- 
venir éleétriques par frottement, 
acquierent cet état d'autant plus 
vite, & dans un degré d’autant plus 
éminent, que leurs parties font plus 
roides, & plus propres à une vive 
réa@&ion. La cire blanche de bougie , 
par exemple, qui devient un peu élec- 
trique pendant Je grand froid ,; ne 
Peft point du tout quand on l’éprou- 
ve par un temps & dans un lieu 
chaud. La cire d’Efpagne le devient 
davantage en tout temps; mais elle 
ne left jamais autant que le foufre 
& l’ambre, qui peuvent être frottés 





oué - à iii 
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plus fortement & plus long-temps , sms 
fans que leurs parties s’amoliffent &  X X. 
perdent leur reflort. N’eft-ce point LEGO «e 
aufli par cette derniere raifon, que 
le verre frotté devient plus éleétri- 
que qu'aucune autre maticre connue ? 
3° , L’aion du feu femble: s’é- 
tendre davantage, & avec plus de 
facilité, dans les métaux, que dans 
toute autre efpece de corps folide ; 
car fi l’on tient par un bout une ver- 
ce de fer, de cuivre, d'argent, &c. 
de médiocre longueur, &que l’au- 
tre extrémité touche au feu, la cha- 
leur fe communique bientôt jufqu’à 
Ja main: on n’apperçoit pas la mê- 
me chofe avec une regle de bois ; 
un tuyau de pipe, un tube de verre, 
une plaque de marbre ou de pierre. 
Je ne m’arrêce point à chercher 1c1 
la raifon de cette différence; mais 
j'obferve feulement que l'Eleé@ricité, 
comme la chaleur, s'étend facilement 
dans les métaux, & dans tout ce qui 
en contient beaucoup. Si j'élettrife, 
par ‘exemple, une (barre de métal, 
& en même remps'avec les mêmes 
foïins ; tel autre corps que ce foit, 
tant du regne végétal , que du regne 
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mm ININÉrAl, qui ne foit point métalli- 
X X. que, jamais je n'apperçois autant 
Leçon. d'Eleétricité dans’ celui-ci que dans 

Fautre. 

4°, Le feu qui ne trouve pas d’ob- 
ftacle, qui eft dégagé de toute ma- 
tiere étrangere ( je parle du feu élé- 
mentaire , & j'excepte les cas où fes 
rayons font condenfés par réfle&ion, 
par réfraétion ou autrement }) le feu, 
dis-je, qui cede au 1° degré de 
mouvement qu’on lui imprime, fe dif- 
fipe fans chaleur fenfible, & ne pro- 
duit que de la lumiere; mais quand fon 
effort eft retardé, & qu'il trouve de 
loppofition, il croît de plus en plus 
par la force qui continue de l’animer, 
& s’il vient à rompre ce qui le retient, 
femblable à la bombe qui éclate, 1l 
s’arme, pour ainfi dire, des parties de 
la matiere qu'il a divifée; il heurte 
avec violence les corps qui font ex- 
polés à fon choc, & à travers def- 
quels il pañleroit librement & fans 
effet, s’il étoit feul ; ce principe eit 
prouvé par uneinfinité de phénomenes 
familiers , dont on trouvera des 
exemples dans notre XIII Lecon, 


Tome I Y. 
On 
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On voit aufli quelque chofe de 
femblable dans l’Éle&ricité : fi j'é- 
leétrifé extérieurement , foit en frot- 
tant , foit autrement , un globe ou 
tout autre vaifleau de verre qui foit 
vuide d’air , & purgé par conféquent 
des vapeurs dont ce fluide eft tou- 
jours chargé ; je n’apperçois au-de- 
dans qu’une lumiere diffufe, à peu- 
rès comme celle des éclairs , que 
la grande chaleur fait naître par un 
temps ferein : cette Electricité inté- 
rieure ne fe manifefte plus comme 
d'ordinaire , par des pétiflements , 
de petits éclats, des étincelles ; ap- 
paremment parce que le vaifleau 
purgé d’air ne contient plus qu’un 
feu élémentaire , dégagé de toute 
fubffance étrangere : ce fluide au 
moindre mouvement.qu’on lui com- 
munique , senflamme fans effort , 
mais aufli fans autre effet que celui 
de luire dans l’obfcurité. 

9 , La matiere du feu faifant 
fonction de lumiere , fe meut pour 
l'ordinaire plus librement dans un 
corps denfe , que dans un milieu plus 
rare ; plus. librement , par exemple , 


dans l’eau que dans l’air , & encore 
Tome FL, * 





X X. 
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———— plus dans le verre que dans l’eau ÿ 
XX. c'eft au moins une conféquence 
Leçon. qu’on a cru devoir tirer des loix 
qu'on lui voit fuivre communément 
dans fes réfra@ions; la matiere élec- 
trique paroit affeéter aufli de fe mou- 
voir le plus Jlong-temps , & le plus 
loin qu'il eft poflble dans le corps 
folide qui eft électrifé , comme fi 
Par environnant étoit pour elle un 
milieu moins perméable : 1l en fort 
plus par les extrémités & par les 
angles faillants d’une barre de fer , 
que de tout autre endroit de cette 
même barre ; c’eft à ces angles qu’elle 
fe manifefte davantage , comme ïl 
eft aifé d’en juger par les émana- 
tions lumineufes ; & fi l’on éle@ri- 
foit plufeurs barres femblables , qui 
fuffent fufpendues bout à bout, l’E- 
le&ricité pafleroit infailliblement de 
lune à lPautre , & s’étendroit incom- 
parablement plus loin qu’elle ne 
peut faire dans Pair , Iorfqu'une fois 
lle a quitté le corps d’où elle part. 
6° , Le mouvement de la lumiere 
fe tranfmet en un inftant à de gran- 
les diftances ,. foit qu’elle vienne 
diretement de fa fource, foit qu'on 
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la réfléchiffle ou qu’on la réfraéte : 
l'expérience nous fera voir aufli dans 
tout le cours de cette Leçon que l'E- 
leétricité , tant naturelle qu’artifi- 
cielle , parcout en un clin d’oeil. un 
efpace très-confidérable , pourvu 
qu’elle trouve des milieux propres à 
tran{fmettre fon ation. 

7°, Enfin, PEle&ricité, comme le 
feu , n’a jamais plus de force que 
pendant le grand froid , lorfque lair 
cit fec & fort denfe ; & au contraire 
pendant les grandes chaleurs , & 
Jorfqu’il fait humide , il arrive rare- 
ment que ces fortes d’expériences 
réufliffent bien. On a obfervé que 
l'humidité eft plus à craindre pour 
les corps qu'on veut éle@rifer par 
frottement , que pour ceux à. qui 
Jon veut feulement communiquer 
PEle@ricité ; une corde mouillée , 
par exemple , tranfmet fort bien 
cette vertu ; mais un tube de verre 
ne donne prefque aucun figne d’'E- 
le@ricité, quand on le frotte avec 
un corps ou dans un air qui n’eft 
pas bien fec. C’eft en quoi j'apper- 
çois encore une certaine analogie 
avec le feu ; car l'embrafement , ainfi 
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que PÉleétricité , ne naît point dans 
des matieres fort humides ; mais s’il 
eft excité d’ailleurs , la chaleur qui 
en eft l’effet , s'y communique aifé- 
ment. 

On peut donc fuppofer , en con- 
fidérant toutes ces analogies, que la 
maricre qui fait l'Ele&ricité , ou qui 
en opere les phénomenes , eft la 
même que celle du feu & de la lu- 
miere : une matiere qui brûle , qui 
éclaire , & quia tant de propriétés 
communes avec celle qui embrafe les 
corps & qui nous fait voir les ob- 
jets , feroit-elle autre chofe que du 
feu , autre chofe que la lumiere même ? 

Cependant on ne peut pas dire 
que la matiere éle@rique foit pure- 
ment & fimplement l’élément du feu 
dépouillé de toute autre fubftance ; 
l'odeur qu’elle fait fentir , femble 
prouver que cela n’eft pas. On peut 
ajouter que quand cette matiere 
s’enflamme, elle paroît fous diffé- 
rente$ couleurs, tantôt d’un brillant 
éclatant , tantôt violette ou purpu- 
rine , felon la nature des corps d’où 
elle fort, & felon l’état aûuel des 
milieux où elle eft recue, 
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Is me paroit donc très-probable 
que la matiere éleétrique , la même 





X X. 


au fond que celle du feu élémentaire Lrçon. 


ou de la lumiere , eft unie à certaines 
parties du corps éleétrifant ou du 
corps éleétrifé , ou du milieu par le 


quel elle a pañfé. 
TROISIEME PROPOSITION. 


Pour l'Electricité | comme pour la Lu- 
miere, tous les corps ne font pas èga- 
lement perméubles. 


VI. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 


Au lieu dela barre de fer employée 
dans la feconde expérience , eflayez 
d'életrifer un long bâton de cire 
d'Efpagne ou de fouffre , une lon- 
gue bougie ou un cierge de cire 
blanche qui m’ait point de meche , un 
tube de verre , &c. 


EFFETS. 


Vous ne verrez pas fortir de ces 
corps , comme du métal , ces belles 
aigrettes lumineufes dont nous avons 
fait mention ; vous ne fentirez pas 


La matiere 
éleétrique 
n’eft pas Île 
feu élémen- 
taire tOUE 
Pure 
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562 LEÇONS DE Paysrous 
autour d’eux ces écoulements qui 
touchent la peau comme un fouffle 
léger ; ou comme des toiles d’a- 
raionée : quand vous en approche- 
rez le doigt , vous n’exciterez pas 
ces étincelles vives & brillantes ; à 
peine appercevrez-vous à leur furface 
une petite lueur morne & rampante 
qui ne fe fera pas fentir fur la peau. 


VII ExPÉRIENCE. 


PREPARATION. 


Mettez des fragments de feuilles. 
d'or, ou des petites plumes dans un 
vafe de verre , dont l’ouverture foit 
large ; couvrez-le d’une plaque qui 
ait 3 à 4 lignes d’épaiffeur, deréline , 
de Hufree , de cire d’Efpagne , de 
cire blanche dont on fait la bougie, 
& généralement de toute matiere 
grafle ou réfineufe ; préfentez au- 
deflus un tube nouvellement frotté. 


EFFETS. 


À peine appercevrez-vous quel- 
ques légers mouvements aux petites 
feuilles que vous aurez mifes au fond 
du vafe : au lieu qu’elles ferotent vi- 
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264 LeconNs DE PHYsIQUE= 
riences , pour prouver notte derniere 
X X. propolition ; nous aurons occafion 
Leçon, d'en faire connoître beaucoup d’au- 
tres qui concourent à établir avec 
celles-ci, 1°, que la matiere éleétri- 
ue ne pénetre pas tous les corps 
indiftintement avec la mêmé faci- 
lité ; 2° , que les matieres fulfu- 





2 
reufes , grafles & réfineufes, les gom- 


mes , la cire , la foie , &c, ne la 
reçoivent , & ne la tranfmettent que 
peu, ou point du tout ; 3°, que la 
matiere éleétrique pénetre plus aifé: 
ment dans les métaux , dans les corps 
animés, dans l’eau, &c , que.dans l’air 
de J’atmofphere , quoique ce dernier 
fluide ait peu de denfité. 


QUATRIEME PROPOSITION. 


L'Eleëfricité ne dilate point les corps , 
€ n’augmente point leurs dimenfrons 
ou leur volume comme La chaleur. 
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IX. EXPERIENCE. 
PREPARATION. 
Éle@rifez fortement un thermos 


metre de mercure, dont la boule fera 
plongée 





EXPERIMENTALE. 265 
plongée dans un petit vafe de métal 
plein d’eau , & fufpendue avec un fil 
de fer à la barre de la feconde ex- 
périence , comme enlI,{ fig. 2). 


EVER Fr Æ T 


Quelque fenfible que foit ‘le ther- 
mometre , & quelque forte que foit 
TEleétricité , on ne voit jamais le 
mercure s'élever de la plus petite 
quantité dans le tube, 

R £FLEXTONS, 

Si PEledricité dilatoit les corps, 
on s’en appercevroit fans doute Mie 
le cas dont il s’agit : le tube du ther- 
mometre étant Capillaire, pour peu 
qu'il y eût d’augmentation-au volu- 
me de mercurecontenu dans la boule, 
on -verroit un effet femblable. à celui 
que produit une augmentatioñ de 
Chaleur. Puifque cela n'arrive pas ; 
on peut conclure.en toute fûreté ce 
que j'ai énoncé dans'la propofition: 

Je faïs ‘bien que quelques auteurs 
ont prétendu avoir vu monter Ja li- 
queur dans des thermometres élecz 
trifés +; maïs jai tant de fois répété 
cette épreuve , & j y ai apporté tant 

_ Tome VI, Z 
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266 LECGONS DE PHYsrQUE 
— de foins & de précautions , que j'ofe 
x x, aflurer que cet effet, fi on l’a vu , ne 
Leçon, Venoit point de l’Ele&ricité , mais 
de quelque degré de chaleur com- 
muniquée par inadvertance au ther- 
mometre. 
Il pourroit bien fe faire aufli que 
les corps qu’on éleétrife en frottant , 
augmentaflent un peu de volume ; 
mais c’eft qu’alors on les échauffe en 
mème-temps qu'on les éleëtrife ; & 
la vertu électrique , fans y contri- 
buer , empêche pas que la chaleur 
nait fon effet ordinaire, qui eft de 
dilater les corps. 
Il me refte encore bien des chofes 
à dire fur les propriétés de la matiere 
éle&rique , fur fa maniere d’être dans 
les corps, fur les mouvements qu’elle 
affecte ,; ou dont elle eft fufceptible ; 
mais je me ferai mieux entendre fur 
tout cela , quand j'aurai expofé les 
phénomenes qui font comme la bafe 
du fujet que je traite, & que j'aurai 
inftruit le Leéteur des procédés , & 
des circonftances dont ces effets dé- 
pendent ; ainfi je réferve pour. la 
Il Seion, ce qui me refte à ajouter 
1H 
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ARTICLE SECOND XX. 
LEÇON, 
Sur les moyens d'exciter, ou de faire 
naître la vertu électrique. 


La MATIERE éleétrique réfide dans La matiere 

tous les corps , & dans Pair même éleûriaue | 
qui les entoure ; maïs fa :préfence ment n’eft 
feule ne fuñit pas pour faire ce qu'on Par UE 
nomme Electricité 3 il faut pour cela 
qu'elle foit excitée d’une certaine 
façon , & qu'elle reçoive le mouve- 
ment qui conftitue eflentiellement 
cette vertu ; prendre ces deux cho- 
fes indiftinétement l’une pour l’autre, 
comme font bien des gens ,.c’eft con- 
fondre le fujet avec fes modifica- 
tions ; c’eft à peu-près comme fi l’on 
prétendoit qu'il y a des {ons par-tout, 
& quand 1l y a de l’air : c’eft comme 
fi l’on difoit qu’il y a chaleur & lu- 
miere par-tout où fe trouve l'élément 
qui eft capable-de produire lun & 
autre effet. 

C'EST en frottant la fuperficie Gjjeine du 
des corps qu'on: s'eft apperçu que mor Ek&ri- 
la plupart d’entreux_ étoient élec" 
triques , c’eft-à-dire , qu'ils avoient 

Z'a) 








268 LEÇONS DE PHYSIQUE 
— quelque chofe de commun avec 
X X. l’ambre, efpece de bitume , que les 
Leçon: Grecs nommoient ?aserpoy , & les 
Latins Eleétrum. Si nous avions ex- 
rimé cette reflemblance par le mot 
Font ambré ,; On nauroit pas 
manqué de Fentendre de la couleur, 
ou de lodeur ‘qui eft naturelle à 
Pambre : ce qu'il falloit défigner , 
c'étoit cette propriété qu'on lui 
connoît depuis long-temps d’attirer 
les pailles & autres corps légers qui 
font à fa portée , quand on l’a frotté 

fur la main ou fur quelque étoffe. 
Re Pa. Les Phyciens qui fe font appli- 
rer la vertu qués les premiers à la recherche des 
éearqesle Corps éleétriques , n’ont employé 
eft la pr- que le frottement pour faire leurs 


a ct épreuves : d’autres après eux y ont 
joint quelques degrés de chaleur pré- 
paratoires ; & enfin l’on a eflayé d’é- 
le&rifer fimplement en chauffant. 

On a cherché aufli quelles étoient 
les matieres les plus propres à frotter 
efficacement ; cela nous a valu des 
connoifflances certaines dont je ren- 
drai compte ; & aufli quelques opi- 
nions conteflées qui méritent qu'on 
les examine. | 
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Il Seft trouvé bien des matieres 
qui n’ont pu être frottées , faute dé 
confiftance ; & d’autres qui pouvant 
l'être , n’orit jamais montré aücune 
marqué d’Electricité : mais ce que lé 
frottemient n’a pu faire fur celles-ci, 
ün l’a obtenu par un aûütre moyen 
qui à prodigièufemént étendu lé 
regnhe éle@rique : de routes [es épreu- 
es quiontété faites, tant de l’une 
que de Pautre maniere , en différents 
temps , en différents lieux , & pat 
diverfes perfonnes ; il à réfulté ce 
que je vais expofer dans les Propo- 
fitions fuivantes. 


PREMIERE PROPOSITION. 


De tous les corps qui ont allez de con- 
fiflance pour être frottés ; ou dont les 
parties ne s'amolliffent point trop par 
le frottement , il en eff peu quine s’e- 
leéfrifent quand on les frotte. 


LL EXPERIENCE. 


PREPARATION. 


Frottez fuccefliveméent fur quel- 
que étoffe de laine ; fur du papier 
gris, ou fur la main nue , fi elle eft 
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270 LEconNs pe Paysique 
bien feche , tous les corps folides 
X X, que vous ferez à même d’éprouver ; & 
LEÇon. après avoir frotté chacun d’eux, pré- 
fentez-le à quelques pouces de dif- 
tance , au-deflus d’une afliette de 
métal, ou d’une feuille de fer-blanc 
couverte d’une légere couche de fon 
de farine , ouà pareille diftance, vis- 
a-vis d’un fil de foie ou de lin, fuf- 
‘pendu librement dans un air calme: 
& vous verrez immanquablement ce 
qui fuit. ‘ 





E Fr ris 


10, Prefque tous les corps qui au- 
ront été ainfi frottés, attireront à 
L eux le fon de farine , ou tout autre 
corps léger qui fera à portée d’eux. 
2° , Tous n'acquerront point par 
le même frottement , & dans les 
mêmes circonftances , un égal degré 
d'Ele&ricité ; car vous obferverez 
en réitérant les épreuves , que le 
verre agit plus fortement , de plus 
Join, & plus long temps que le foufre 
& la cire d'Efpagne ; & que ces deux 
dernieres fubftances auront toujours 
plus de vertu que la cire blanche dont 
on fait la bougie, plus que la réfine, 





ÉxPERIMENTALE. 29 
la poix, &c ; & qu’enfin la plupart 
des bois , les os des animaux ; les 
pierres opaquës En auront ordinai- 
rement moins que toutes les autres 
matiefes; 

3° , Aucuñ métal né deviendra ja 
mais électrique par le frottement |; 
non plus que les cofps animés : je 
dis les corps animés, & non pas les 
imatieres aniinales ; cat celles-ci ; 
comme les cheveux , les poils , les 
os , la corne, la foie, &c, s’éle&ri= 
fent fort bien quand on les frotte. 


SECONDE PROPOSITION: 
Un degré de chaleur , qui n’eft point ca- 


pable d’amollir les corps , Les rend 
plus propres à s’éleéfrifer par le frot- 


tement: 
LI ExPERIEN.C E 


PREPARATION: 


Il y a certains temps dans lefquels 
on a peine à éle@rifer les tubes & les 
globes de verre en les frottant ; il y 
a aufli certains corps ; tels que les 
os , les bois tendres , les pierres opa- 
ques qui donnent à peine quelques 

1V 
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x = légers fignes d'Eleëtricité après lé 

LÉ 2h plus rude frottement : pafiez le verre 
"feulement deux ou trois fois au- 
deflus d’un réchaud plein de ehar- 
bons bien allumés , & chauffez for- 
tement les autres corps ; de forte 
qu'ils commencent à fe rouflir. 


Er FE T 5: 


Alors tous ces corps s’éleétriferont 
bien plus aifément , & montreront 
une vertu plus forte & plus durable, 
que celle qu'ils ont coutume d’avoir 
quand on ne les chauffe pas avant de 
fes frotter. 
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Leméaux  Îc paroit donc, par les réfulrats 
fencpoinc Ge 4 premiere expérience , qu’à l’ex- 
parlefroue- ception des métaux & des cerps vi- 

vants, toutes les autres fubftances 
peuvent s'éleétrifer plus ou moins, 
quand on les peut frotter : mais il eft 
certain que de toutes celles qu’on a 
éprouvées jufqu'à préfent , 1l n’en eft 
aucune qui ait paru aufli propre que 
le verre, à produire les phénomenes 
életriques ; non-feulement parce 
qu'il poffede dans un degré éminent 
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ÉxPERIMENTALE 27% 
fa propriété de s’éleétrifer ;: mais’ =» 
encore parce qu'étant fufceptible de  X X. 
recevoir toutes fortes de formes , iiLEçon. 
nous fournit des inftrüments com- 
modes, & rrès-convenables aux ex- 
périences de ce genre. 

Ce n'’eft pas cependant qüe tou- Toutes 
tes les-efpeces de verres foient éga- x» séean. 
Jement éle&rifables: : 1l ÿen a quisne fen' prs éa- 

£ mé 3 ement bien. 

le font point du tout ;. ou qui ne 
le font prefque point ; tel.elt , 
par exemple, celui dont on fait les 
glaces à Saint-Gobin en Picardie ; 
je Pai mis cent fois à l'épreuve ,. en: 
forme plate, en forme de tube, en 
forme de globe, & dans toutes for- 
tes de temps ; à peine en ai-je pu 
tirer quelques fignes un peu fenfibles 
d'Eleétricité. LEE 

Le verre dont on. fait les vitres ; 
celui qui fert à la gobleterie, lorf- 
qu'il eit nouvellement fabriqué , a 
beaucoup de peine aufli à s’éle&ri- 
fer ; j'ai fouvent frotté ;: avec beau- 
coup d’obftination & fans fuccès , des 
tubes , & d’autres pieces dans la 
Verrerie même où je les avois faic 
faire ; ce n'a été qu'après plufieurs 
mois , & quelquefois après des an- 
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nées entieres , que J'en ai pu tire” 
X X, parti. SALE A 
Leçon. Jleft für, & je l’ar obfervé conf- 
A force d’è- tamment , que le verre, à force d’être 
see NORME devient plus propre aux 
over expériences éle@riques ; dés matras 
élcarifables, & des globes de nos petites Verreries ; 
ui ne mavoient montré d’abord 
qu'une Eleétricité très-foible ; après 
avoir été exercés pendänt quelques 
mois’, font devenus enfin de très 
bons inftruments. | 
een Ce n'eft ni a la tranfparence plus 
re ne tient OU MOINS parfaite , nià la couleur du 
nie la.cou verre, qu'on doit S'en prendre pour 
tranfparen- rendre raifon de ces variétés, puifque 
NE lk Je même verre acquiert , par fuccef- 
fion de temps , la vertu éle&rique 
qu'il n'avoit pas d’abord ; celui dont 
on fait des bouteilles à Sevres , m’a 
très-bien fervi, tandis que des globes 
de verre blanc ne font devenus pafa- 
blement bons qu'après avoir été exer- 
il cés & mis à lépreuve pendant un 
| certain temps. | 
Maïs plu Je ne puis dire pofitivement à quoi 
tot au degré «y À : 
de dureré & 11 tient que certain verre foit ou ne 
de cuiflon  foit point éleétrifable par frottement; 


mais je foupçonne que cela vient 
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ExPERIMENTALE, 27$ 
principalement de fon degré de. du- 
reté & de cuiflon ; ce qui me porte à XX. 
penfer ainfi, c’eft que celui de nosLegçe x. 
Manufaétures de Saint-Gobin & de 
Cherbourg , le plus dur, le plus 
compaét , & le plus cuit de tous nos 
verres de France , elt ; en même 
temps, celui qu'ona le plus de peine 
à électrifer , tandis quelecryftal d’An- 
gleterre, celui de Bohème, &c. qui 
font bien plus tendres, font les 
meilleurs de tous pour les expérien= 
ces d'Ele&ricité. Il y à plus; je me 
fuis procuré des verres imparfaits , 
qui n'avoient point été aflez long- 
temps au four pour être fins; &,;, 
quoiqu’ils fuflent de Ja même com 
polition que les glaces , ils fe font 
életrifés très-fenfiblèment. 

L'EXPÉRIENCE n’a rien déterminé Grandeur, 
jufqu’ici avec précifion fur la gran- f8ne; épait 
deur ni des tubes nides globes; mais fi re 
les premiers ont deux pieds & demi ou 
trois pieds de longueur , un pouce 
ou x$ lignes de diamettre, & qu’ils 
foient d’une grofleur à-peu-près égale 
d'un bout à lautre, ils pourront 
être frottés plus commodément, & 
s'éleétrifer avec moins de fatigue : 
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BrÇçon. par feconde, recevra un frottement 
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un globe qui aura ro à F2: pouces de 
diamertre , & qui fera environ 4 tours 


convenable; & 1l ne faut pas croire 
que s’il étoit de moitié ou d’un 
quart plus petit ou plus: grand, fes 
effets duflent diminuer où augmenter 
dans la prôportion-de ces différences 
de grandeur, 

Quand le globe eft vraiment une 
fphere éreufe de verre, de toute læ& 
zone qu'on frotte ,; 1 n’y a que la 
partie la plus prochaine de Péquateur 
qui puifle approcher aflez du con: 
duéteur , s’il eft droit ; les autres-s’en 
trouvent trop éloignées, à: caufe de 
la courbure du. vaiffeau; c’eft pour- 
quoi bien des gens, fur-tout en 
Italie, en Allemagne, & même en 
Angleterre, préferent, à la figure 
fphérique ; celle d’une groffe olive, 
ou d’un cylindre terminé par deux 
goulots ; mais comme ces der- 
nieres formes exigent plus d’a- 
drefle & de foin.de Îa part des ouvriers 
qui foufllent le verre, on peut s’en 
tenir à la premiere ;en garniflant, fi 
Fon veut, le bout du conducteur 
avec quelque frange traînante qui 


oo 


ea 
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s’accommode à la figure du verre. 

Quand lune des furfaces d'un x x. 
vailieau.ou d’unelame de verre vientLe co x 
d’être frottée, celle qui ne l’a point 
été, fe trouve éle&trifée comme elle, 
& produit les mêmes effets, pourvu 
néanmoins que toutes deux répon- 
dent à des milieux de même nature, 
& qui foient compatibles avec la 
vertu éleétrique; ‘car fi lune, par 
exemple, fe trouve dans Pair dibre , 
& l’autre dans le vuide, 1l n’y a que 
celle-ci qui produife ordinairement 
des fignes d’Elettricité : ces deux 
faits qui font très-dignes d’être ob- 
fervés, feront amplement prouvés 
par la fuite. ? 

Le verre qui n’a qu’une médiocre 
épaifleur (je crois qu'il en eft de 
même de toutes les autres fubftances 
élettrifables par frottement) «ft plus 
prompt à s'éleétrifer que celui qui en 
a une plus grande: quand.un globe 
ou un tube eft épais. d’une ligne, ïl 
a aflez de confitance pour réfifter 
aux efforts qu'on fait fur lui en le 
frottant ; & fon Ele&ricité s’excite 
aifément, 

Quant à la mariere de frotter, j'ai 
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278 LEÇONS De PHysique 
cherché long- temps & avec foin, 
quelle étoit la meilleure ; il m’a paru 
que le frottement foutenu ou réitéré 
dans le même fens, réufliffoit mieux 
que quandil fe faifoit alternativement 
en fens contraire. Ainfi je préfere 
lation d’un rouet qui fait tourner 
le globe uniformément, & qui mene 
toujours les parties du verre le plus 
nouvellement frottées vers le con- 
duéteur par la voie la plus courte, 
a celle d’un archet qui le feroit aller 
alternativement dans un fens & dans 
l'autre: &, quand je frotte un tube 
ou un bäton de cire dEfpagne, je 
ne le ferre avec la main ; que dans 
Pun des deux mouvements qu’elle 
fait en parcourant fa longueur. 

Le frottement le plus rude n’eft 
pas toujours celui qui a le meilleur 
fuccès; j'ai remarqué au contraire 
que, dans les temps favorables à la 
vertu éle&trique, il valoit mieux 
frotter Tégérement, que d'appuyer 
bien fort; & quand ii ne fait pas 
un temps bien propre à ces expé- 
riences, ou que l'infirument .eft 
fait d’un verre difhcile à éle&rifer, 
c'eft par la durée du frottement , 


ExPERIMENTALE, 279 
plutôt que par fa violence, qu’on 
peut efpérer de réuflir. X X. 

Si quelqu'un dans la vue de feLeçon. 
procurer deux Eleëtricités égales , Des frotte 
entreprenoit de faire éprouver des Fées 
frottements égaux à deux globes de pas pour 
différentes matieres, il en viendroit lues 
à bout, en les faifant tourner avec différents 
la même vitefle en leur appliquant °F" 
des frottoirs de la même nature, des 
mêmes dimenfons, appliqués avec 
des degrés de preflion femblables 
entreux: tout cela fe peut faire 
aifément ; mais je lui donne avis que 
ces parités, obfervées le plus fcrupu- 
leufement dans les moyens, ne le 
conduiront pas au but qu'il fe pro- 
pofe; parce que tel frottement qui 
conviendra pour bien électrifer le 
verre, ne produira pas toujours le 
mème effet fur la cire d’Efpagne, 
fur le foufre, ou fur toute autre fubf- 
tance. | 

Les Phyficiens qui fe font appli- 
qués aux expériences d'Electricité , Choix des 
ne font pas bien d'accord entr’eux doivenr être 
fur la matiere qu’on doit employer £mproyées à 
de préférence pour frotter le verre corpséleari- 


& les autres corps éle@rifables, Les 1° 








280 LECONS DE PHYSIQUE 
uns recommandent de frotter avec 
XX. la main nue; les autres veulent 
Leçon. qu'entre la mdin &.le corps que l’on 
frotte , 1l y ait une feuille de papier 
(fl gris , ou une étoffe de laine, un mor- 
El! ceau de peau de chamoïs faupoudrée 
|| de blanc d'Efpagne ou de Tripolis 
(El! Plufieurs font tourner leurs globes, 
contre des couflinets de peau de‘bufile 
remplis de crin ou de quelqu’autre 
| matiere animale : d’autres font les 
leurs avec plufieursfeuilles de papier 
doré .ou argenté , appliquées les unes 
Yur les autres, ou avec des étoffes , 
dans le tiflu defquelles rl foit entré 
de l'or, de l'argent, ou quelqu’autre 

métal. 

Il eff certain que tous les frottoirs 
ne font pas également bons, & qu’il 
y a un choix à faire, fur lequel la 
feconde & la troifieme Se&ion nous 
fourniront des lumieres: je dirai 
feulement ici, comme par anticipa- 
tion,.-que les matieres animales & les 
métaux méritent la préférence, & 
que rien ne ma jamais paru aufl 
propre à cet ufage que la mam nue, 
lorfauw’élle n’eft point ‘humide par 
£ranfpiration ou autrement. J'ai 
gemarqué 
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E&PERIMENTALE. 281 
fémarqué cependant que tout le 
monde n’a point la main également 
propre à éleétrifer lé verres & c’eft 
fans doute ce qui a porté quelques 
Auteurs à foutenir, avec une forte 
d'opiniâtreté, qu’on devoit toujours 
donner la préférence aux couffinets : 
je la leur donnerois moi-même en 
certains cas ; lorfqu’on a lieu de 
craindre , par exemple, que le globe 
n’éclate par une Eleüricité trop vio- 
lente jointe à la force centrifuge que 
la rotation fait prendre aux parties 
frottées ; accident dont on a vu plu- 
fieurs exemples, & dont j'ai eu foin 
d’avertir (*); maïs ce ne fera jamais 
dans la vue de produire le plus grand 
effet poflible : quand je me fuis fervi 
de ma main nue, j'ai toujours frotté 
avec plus de fuccès, que je n'ai pû 
le faire avec des couflinets de quelque 
cfpece qu’ils fuffent. 

Quaxp» il eft queftion de matieres 
élettrifables par frottement, il faut 
bien fe garder de confondre les corps 
vivants , les animaux proprement 
dits ; avec ce qu’on appelle commu 

(a) Mémoires de l’Académie des Sciences ÿ 


D753» page 4443 & 1755 s PALe 311 
JomeV I, Aa 








Diftin&ioæ 
à faire entre 
les animau%e 
& les matie- 
resanimales> 
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282 LEÇONS DE PHysique 
== nément matieres animales , comme la 
XX, foie, les cheveux , le poil ,; les 
Leçon. ongles, la corne, les os, &c. Toutes 
ces fubftances donnent des fignes 
| d’'Eledricité, quand on les frotte ; 
| mais l'animal même n’en donne 
| point. Perfonne n'ignore à préfent 
qu'on fait étinceiler un chat dans 
l'obfcurité , en lui paflant deux ou 
trois fois la main fur le dos : sl 
étoit rafé, cela n’arriveroit plus. Le 
foir, & fur-tout en hyver, il ny a 
prefque perfonne qui ne puifle faire 
éuinceller fon linge, en fe déshabil- 
Jant dans l’obfcurité, ou en tirant 
fes bas brufquement ; M, Symmer , 
Auteur Anpglois, nous a donné fur 
|} cela des diflertations & des expé- 
riences tout-à-fait curieufes, que 
j'ai répétées avec plaifir , & qui m'ont 
conduit à quelques découvertes affez 
intéreflantes (*). 
Efpritsfo C’EST à! de pareils feux qu'il faut 
lers& autres : 
feux delame- S'en prendre pour rendre raifon de 
me nature. ces prétendus E/prits folets qui s’affec- 
tionnent, dit-on, pour certains che- 
vaux , & qu'on. voit quelquefois 
(a) Mémoires de l’Académie des Sciences 
32758, pag. 244 & fuive 
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EXPERIMENTALE. 2583 
briller fur leur poil. Dans un temps 


—— 





ee 


fec & frais, l’écrille du Palfrenier &  X X. 
le morceau de ferge qui la fuiten Les ox. 


frottant , élerifent le poil de l'ami- 
mal , & le font luire ou étinceller 
d'une maniere très-propre à cffrayer 
un homme fimple qui n’a jamais en= 
tendu parler d'Eleétricité. 

Si les Anciens euflent été au fait 
de cette vertu naturelle, comme le 
prétendent aujourd’hui quelques Eru- 
dits, qui ne veulent rien devoir à 
leurs contemporains, Virgile n’au- 
roit pas dû célébrer, comme un pro- 
dige , cette lumiere dont on: vit 
briller la chevelure du fils de fon 
Héros (”); car maintenant le plus 
mince -Eleétrifeur eft en état de pro- 
duire un pareil miracle. | 

Tous ces feux font certainement 
des fignes d'Ele&ricité bien reconnus 
& bien avoués: 1l paroît même que 
la chaleur animale y a quelque part: 
mais on ne peut pas dire qu'ils dé- 


pendent eflentiellement d’elle; car: 
on obtient de pareils effets en fai 


(a) Ecce levis Jummo de vertice vifus Jul 
Fundere lumen. apex taëluçue innoxia molli 
Lambere flamma comes & circum tempora paftcis 
Virg. Æneidos. Lib. 6: 


A ai] 
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= fant chauffer un drap, ou une fer- 
X X. viette de lingeuni devant le feu : & 
Le ÇO N..en Ja fecouant enfuite avec la main ; 
ou autrement, dans un lieu privé de 
Jumiere : tous les corps qu’on fait 
étinceller de cette maniere, devien- 

nent en même temps éle&triques à 

d’autres égards ; 1ls attirent & repouf- 

fent comme du verre ou de la foie 

u'on à frotté. | 

Chaufer les — CHaurrer les corps avant que de 
ee aean. les frotter , eft une préparation 
ren, ft par laquelle on parvient d'ordinaire 
à les électrifer plus promptement ou 

plus fortement ; mais 1} faut que la 

Chaleur qu’on leur fait prendre, ne 


puifle que les fécher (*), & non pas 





 —— 


(a) Prefque tous les corps éle&rifables, qut 
ont befoin d’être chauffésavant qu’on les frotte 
doivent être expofés à une chaleur feche; ce- 
pendant on peut citer aujourd’huï , comme une 
éxception de cette regle, l'exemple de fa Tour- 
maline , qui s’éle@rifé par la chaleur de l’eau 
bouillante: c’eft une petite pierre très-dure, 
brüne , life & luifante , quife trouve dans 
l’Ifle de Ceylan, & qui eft affez rare. Le Lec- 
teur qui voudra s’inftruire plus particuliérement 
des propriétés de cette pierre, pourra confulter 
PHifloire de l'Académie des Sciences 1717, 
pag.7 ©" fuiv. une Lettre du Duc de Noya Ca- 
raffa, imprimé in-40, à Paris en 1759 ; deux 
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ExPERIMENTALE 28 

les amollir. Le foufre, la cire d'E£ ts 
pagne, les réfines, la cire des abeilles, X X. 
&c. ne peuvent fe chauffer que très- L #5 ço xs 

eu ou point du tout; le verre, 
ambre, le jayet & les pierres précieu 
fes , &c , peuvent éprouver une 

lus grande chaleur , & devenir par- 
à plus éle&rifables. 

J'ai remarqué que la chaleur pro: 
duite par le frottement ne fupplée pas 
à lation du feu ; au contraire , quand 
Je verre s’échaufte confidérablement 
fous la main qui le frotte, c’elt un 
mauvais figne; en tel cas, on n'a 
prefque jamais qu'une Eletricité 
foible &.languiffante : je penfe que 
fi le frottement pouvoit fe faire fans 
produire de chaleur , l’éle&rifation 
n’en iroit que micux; car la vertu 
éleétrique n’eft jamais plus forte que 
quand un léger frottement fufüt pour 
l'exciter.  C’eft apparemment par 
cette raifon qu’on éle&rife mieux par 
un temps frais, que dans une faifon 
chaude. | 
En conféquence de cette penfée , 


Differtations Latines, l'une de M. Æpinus , 
Jautre de M. Wilke, dans les Mémoires de l'A 
‘&adémie de Berlin pour l’année 1757, &c. 
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mm. jai eflayé d’éleétrifer mes globes 
X X. pendant un fort hyver, & dans un 
Lrçon.lieu où le froid étoit de o degrés 
plus grand que le terme de la congé- 
lation de l’eau ; ma main , qui frottoit 
le verre étoit exceflivement froide : 
& tant que cet état a duré, je n'ai 
obtenu qu’une foïble éleétricité 3 
mais les fignes de cette vertu font 
devenus confidérablement plus forts, 
lorfque ma main & le verre eurent 
été chauffés par le moyen d’un ré- 
chaud plein de charbons allumés ; 
d’où je conclus que , pour bien élec- 
trifer par frottement, il faut que le 
frotroir & le corps frotté ne foient ni 

trop chauds ni trop frords. 

lamaffedu LE frottoir étant d’une matiere 
FOR AIR EE convenable, doit encore faire par- 
grande, n’efttie d'une grande mafle ; un coufli- 
Poe indie. Net; Qui ne communiqueroit pas à 
férent d’autres corps femblables à lui, c’eft- 
à-dire, difiGiles à éleétrifer par frot- 
tement, ne produiroit pas É grands 
effets par lui-même ;.c’eft en partie 
pour cela que la main d’un homme eft 
ordinairement un excellent frottoir, 
parce qu’elle tient à une grande mafle 


de nature femblable à la fienne ; &- 
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par la même raifon elle fait encore sn 
mieux fi la perfonne qui frotte eft X X. 
placée immédiatement fur le parquet Le ç 0 we 
de la chambre. 

Quoique les frottoirs fe faffent 
toujours avec quelque matiere fo- 
lide, & aflez flexible pour s’appli- 
quer plus exaétement au corps élec 
trifable; cependant on peut exciter 
la vertu électrique , par le frottement 
d’un liquide : le mercure, par exemple, 
éle&rife le verre en gliffant où en 
coulant fur l’une de fes furfaces : fes 
balancements réitérés dans le tube 
d’un barometre rempli au feu, non 
feulement font fuivis d’une lueur 
éle@rique, mais ils produifent au 
dehors des mouvemens d’attra&tion 
& de répulfion. 


TROISTEME PROPOSITION, 


Les corps quine peuvent point s’éleétrifer 
par Le frottement, ou qui ne s’eleëfrifent 
que foiblement par cette voie, peuvent 
recevoir la vertu élecfrique par com= 
munication. 
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Pour communiquer la vertu élec- 
trique à un corps folide ou fluide , 1} 
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dem faut , E° ,le placer à une très-petité 
X X. diftance de celuiqu'ona éle@trifé:par 
Lego n-frottement.1lfaut, 2° ,(cecielteflen- 
tiel ) que le même corps foit féparé 
de toùs Ceux qui pourroient, comme 
lui , s’éleétrifer par communication ; 
fans cette précaution, l'expérience 
fait voir qu'il ne paroît autour de lui 
aucun des fignes: ordinaires d’élec- 
tricité, apparemment parce que tout 
ce qu'il reçoit pafñle aufli-tôt dans 

les corps contigus, & s’y diflipe. 
Mais comme un corps, tel qu'il 
foit,; ne peut fe foutenir en Pair de 
lui-même, féparé de tous les autres, 
on fufpend ou Pon:foutient celui qui 
doit s’éleétrifer par communication, 
avec des appuis, ou avec des fufpen- 
foirs de verre , de foufre , de réfine, 
de foie , &c, qui ne font éleétrifables 
que par frottement; (2) & c’eft ce 

qu'on nomme i/oler. 


(a) On ne peut pas dire abfolument que le 
gerre ne s'éle&rife point par communication 3 
mais il s’éleûrife affez difcilement par cette 
voie; & quand il eft ainf éleétrifé ,.11 n’en. eft 
pas moins propre à ifoler les corps: on peut 
dir: la même chofe de toutes les matieres vi- 
érifiéess 
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IIL ExPÉRIENCE. 


PREPARATION. 

Ayant préparé un conduéteur , 
comme dans la feconde expérience 
du premier article , fufpendez à fon 
extrémité la plus reculée du globe 
une efpece de cage formée de trois 
tablettes de fer blanc , affemblées 
entre quatre montants à fept ou huit 
pouces de diftance l’une de l’autre : 
À. 4 

Placez fur ces tablettes des corps 
de toutes efpeces ; de la viande crue, 
un Oifeau vivant . un œuf, une 
pomme, du pain , des morceaux de 
bois, des plantes , des fleurs , des 
morceaux de foufre , un bâton de 
cire d’'Efpagne , un vafe de verre bien 
fec & bien net ; dans des poëlettes à 
faigner ; de l’eau, de l'huile d’olivess 
& dans un petit vaifieau de bois , du 
mercure. 

Dès qu’on aura commencé à frotter 
le globe de verre , auquel répond le 
conduéteur , examinez, les uns après 
les autres , tous les corps que vous 
aurez placés fur les tablettes , & vous 
obferverez ce qui fuit. 


Tome VI. Bb 
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FE FF ETN, 


Vous verrez , 1°, que; de tous ces 
corps expofés en même temps à l’ac- 
tion du globe , il y en aura qui de- 
viendront très-éleétriques , & qui en 
donneront des marquestrès-fenfibles ; 
tels feront , l’eau , le métal , l'animal 
mort ou vif , le mercure , la pomme, 
l'œuf & les plantes vertes : 2°, Vous 
remarquerez que le bois fec, le pain 
& les végétaux qui auront peu d’hu- 
mide , n’acquerront point une élec- 
tricité à beaucoup près fi marquée : 
3°, Vous reconnoîtrez que le verre, 
le foufre , la cire d’Efpagne & l'huile 
n’en auront point du tout , ou qu’ils 
n’en auront que très-peu. 

De cette expérience & des réful- 
tats de la 2°. de la 4. & de la S°. du 
15. article, qu’il faut fe rappellerici, 
vous pouvez tirer cette conféquence 
qui eft paflée en principe parmi les 
Phyficiens qui ont Île plus étudié les 
phénomenes éle&riques , favoir ; que 
plus un corps eft électrifable par frot- 
tement , moins il eft fufceptible de s’élec- 
trifer par communication 3 & réciproi 
quement , que.les matieres qui s'éleéfris 
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fent le mieux par cette derniere voie, font 
les moins propres à devenir életfriques 
par la premiere. 


APPLICATIONS, 


Les premiers conduéteurs ont été 
faits avec des cordes ; & l’on a obfervé 
que celles qui étoient mouillées 
valoient mieux pour cet ufage , 
qu'étant feches : c’eft parce que l’eau, 
qu'on ne peut éleétrifer par frot= 
tement , s'éleétrife ; on ne peut pas 
mieux, par communication , & qu’elle 
porte avec elle cette propriété dans 
tous les corps où elle fe trouve : on 
doit s'attendre aufli qu’une perche 
de bois verd s’électrifera mieux que 
quand elle aura perdu fa feve, & qu’un 
cordon de foie ou de crin ne pourra 
tranfmettre l’éle&ricité , comme con- 
duéteur , qu'autant qu'il fera humide. 

On voit encore par-là pourquoi 
tous ceux qui fe font appliqués aux 
expériences d'électricité , fe font ac- 
cordés à faire leurs condnéteurs avec 
des chaînes, avec des fils ou avec 
des verges de métal , avec des tuyaux 
de fer blanc ou de carton doré :; & 
pourquoi ils ont toujours préféré les 

Bb i: 
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592 LEÇONS DE PHysiquE 
— Vafes de métal à ceux de verre ou de 
X X. porcelaine ,; pour contenir les li- 
Leçon, queurs qu'ils vouloient rendre élec- 
triques , en éleétrifant les vafes. Car 
c'eft une chofe univerfellement re- 
connue de tous les Fhyfciens élec- 
trifants , que le métal , cel qu’il foit, 
ne s’éleérile jamais par frottement ; 
d’où il fuit qu'il eit très-propre à 
recevoir l’éle&ricité d’un autre corps, 
& à la rranfmertre : il en eft de mème 
des animaux, 
De quelle La diftance à laquelle l’éle&ricité 
grandeur. peut s'étendre par le moyen des 
conducteurs , n’eft point déterminée ; 
il n’eft pas même facile de le faire , 
parce que cela dépend du concours 
de plufieurs circonftances , qu’on 
ne réunit pas toujours quand on le 
veut , & peut-être de plufieurs autres 
encore que nous ignorons ; mais ff 
quelqu'un entreprend jamais de ré- 
foudre cette queflion , 1l ne faut pas 
qu'il confonde , comme quelques 
Auteurs ont fait, ce phénomene par- 
ticulier , qu’on nomme PExpérience de 
Leyde ou de la Commotion, & dont je 
parlerai dans la fuite , avec l'élec- 
éricité commune & proprement dite, 
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qui fe manifefte autour des conduc- 
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teurs par des mouvements d’attraétion _ À À. 


& de répulfion , par des aigrettes 
Jumineufes 3 qui dure un certain 
temps après qu’elle a été excitée ou 
communiquée, & quine fublifte que 
dans les corps ifolés. Tous les effets 
de celle-ci annoncent viliblement 
que la matiere éleétrique eft animée 
d’un mouvement progreflif qui la 
tranfporte réellement ; au Heu que le 
cas fingulier dè la commotion ne 
paroit être qu’un choc ou une per: 
cuflion inftantanée , que les parties 
contiguës de cette même matiere fe 
comimuniquent les unes aux autres 
fans fe déplacer : le fon & le vent 
font des mouvemens de l'air : feroit- 
il permis à un Phyficien de prendre 
indifféremment l’un pour l’autre, s’il 
s’agifloit de mefurer leur vitefle ou 
leur étendue £ 

Or cette éle&ricité ; qui ne fe 
tranfmet que par des conduéteurs 1{0- 
lés, & qui fe manifelte par les fignes 
extérieurs dont je viens de faire men- 
tion ; cette vertu, dis-je , a Été portée 
à plus de 1200 pieds par un cordeau 
tendu en plein air , & foutenu de 
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204 LEÇONS DE PHYSIQUE 
= diftance en diftance fur des cordonnets 

XX. defoie ; je penfe qu'il eft très-pof- 

LE çox.fible de la faire aller deux ou trois 
fois plus loin , & même davantage 
fi la corde eft mouillée , ou bien fi 
l'on emploie en fa place un fil ou une 
chaîne de métal. 

De quelle La vertu éleétrique fuit le conduc- 
bsgueur, & teur, non feulement en ligne droite , 
direicn. Mais encore dans toutes les diffé- 

rentes direétions qu'il prend , fans 
qu'on s’aperçoive d’aucun déchet ; 
cela eft commode , en ce que par des 
retours multipliés , on peut renfer- 
mer un très-long conduéteur dans un 
efpace médiocre ; & de plus , on 
peut par le même moyen rapprocher 
les deux éxtrémités l’une de Pautre, 
pour mettre l’obfervateur à portée 
de juger par -lui-même des effets 
qu'il produit par l’aétion du globe. 

Cerfvolant En certain temps de Pannée, fur- 

deGrique tout lorfqu’il y a des nuages orageux, 
il regne dans Pair une électricité qui 
fe communique à tous les corps ifolés 
qui font de la nature des conduéteurs ; 
mais cette vertu eft ordinairement 
plus forte à une certaine diftance de 
la terre : on a imaginé d'aller au 
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devant d’elle avec un cerf-volant , 


& de la faire defcendre par la corde 
avec laquelle on gouverne l'inftru- 
ment. L'ingénieux Auteur de cette 
invention (2), agiffant par principes, 
fila la corde avec üunfil de faiton, & 
par ce moyen il fe procura des feux 


éle&riques., tels qu’on n’en avoit ja-. 


mais vus , & qui doivent rendre cif- 
confpe&s tous ceux qui feroienttentés 
de fe livrer à de pareilles épreuves. 

On a cherché à favoir fi léleétri- 
éité fe communique à deux corps de 
même nature ; en)faifon de dJeurs 
mafles : plufieurs Phyficiens ont fait 
des expériences. rélatives à cette 
queftion ; j'en ai fait auflt; & tout 
bien confidéré , il me paroît ;. 1°, 
qué la communication de la vertu 
éleétriqué :ne fuit nt Ja proportion 
des furfaces. ni celle des mañfles : 
2°, qu'un corps mince , toutes chofes 
égales d’ailleurs , reçoit plus promp- 
tement & plus facilement qu'un plus 


(a) M. de Romas , Lieutenant affeffeur au 
Préfidial de Nérac. Voyez.les Mémoires de 
Mathématiques & de Phyfique préfentés à l'A 
cadémie parles Savants Etrangers ; Tom. II, 
Pag: 393" 

Bb iv 


De quellé 
mafle. 


TT 


Tee —— _ : 
LE ape À MELLE : 
— — = : 
_ ALT TT BETETE MEEMENNPNTT VE EL Lars PRE se —— s . + te di > | 
a mena _ ———— — æ 
LL ad D 5 D ET ie L —- —— = * 
mm 71 .. : Enr SA  - = Æ 
es 2 = 2 = 1 = taie - + 
- D oh +. = = = = Z 
Le a 


Re rs 


Won s | 


LH 
nr y 
(@ 
F4 
| 
le | 
1 
à QE 

tla 
À 








mi 
ed © 


am. 

ernee - < == 
ns == 14 À user É eZ 

Du ne ma eme 4 Sort Le 

PT ne = Fe = 
= Le s - —— L : 


== ut 2 4e 
ee UE 

r r 
RE 


296 LEÇONS DE PHYSIQUE | 
épais , toute l’éle&ricité dont il eft 
X X._ capable : 3°, qu’un corps qui a beau- 
LEÇON. coup de mafle à furfaces égales , 
s'éle&trife plus fortement que celui 
qui en a moins, pourvu que la fource 
d'où iltire fa vertu, puifle y four- 
nife (2). ; | 
Le. auelle De quelque forme que foient les 
# mafles , elles reçoivent la vertu élec- 
trique : je l’af communiquée au plus 
haut degré à des enclumes & à des 
barres de fer de ro preds de longueur, 
pefant 150 hv. Je conviens ceperr- 
dant avec le P. Gôürdon & avec M.fe 
Monnier , qu'un eônduéteur un peu 
long fait ordinairement mieux qu’une 
égale quantité de matiere qui feroit 
ramaflée & comme arrondie. 
D'une ul Il n’eft point abfolumentaééeffaire 
nt que le conducteur foit d’une feute 
fes bouc à piece 3; plufieurs verges ‘de fer miles 
pou bout à bout les unes dés autres ; une 
file de Soldats ifolés qui fe donne- 
roient les mains , conduiroient PE- 
leétricité comme une corde ou un fil 





(a) Voyez mes Recherches fur les Caufes 
particulieres des Phénomenes Ele@riques , 
quatrieme Difcours, & les Ouvrages qui y font 
Cités. 
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dé fer d’un feul bout. On peut même 
interrompre la continuité des parties, _ À X. 
par des intervalles de fix pouces, 
d'un pied ; & quelquefois encore 
plus sfandss fans que FEle&ricité 
celle de fe porter d’une extrêmité-à 
Pautre du conduéteur, M. Dufay,, 
a fait plus ;1l a placé entre ces par- 
ties féparées, différents corps tant 
folides que fluides, 1l y a mis de la 
flamme; & la vertu éle&rique s’eft 
communiquée au travers. 

Cette dernieré épreuve fémble fa- 
vorifer l'opinion de MM: Waïitz & 
Jaltabert , qui prétendent que 
flamme ne détruit point FEle&ricité, 
qu’elle peut même lui fervir de véhi- 
cule, & faire l'office de conduéteur. 
M. Dutour & moi, avons fait des 
expériences dont lès réfultats ne me 
ramenent point awfentiment de ces 
deux Auteurs. Je prie le LeGteur qui 
s’intéreflera à cette queftion , d’exa- 
miner les raifons de part & d’autre (- ) 

On ne peut prendre trop de pré-  Iyptement 


caution pour bien ifoler. les corps des Conduc- 
Teurse 














NUR 20 à 2 
1 Pr ? 
| THE L 
| . . 
1 1 
NL | : | 
| Mi | 21 Dr ï 
, Ê Î : 
ju 14 : 
| 
Un (4 
1ROM 
MH A 
D |! 1 | 
: 
1 411 
ui | 
UNI 4 
| Rite! 
| 1H 
DE IL 4 | 
W! | : 
| | 
NOIR | 
NI | 
(ll 4! NEU 
L un 
N: BE 
| HOMMI: 1 
| | 
Al! ll 
" L'EN! } 
M Hp 
! : L L 
( ! 
' Hit: 
Me MU ’ 
LE L'ANt 
| t 
| Û IR OURS | 
| À HUM 
AN | 
à M 
L LÆ 
WU OH 
HI (#1 > 
REIN 
LA 
+ | 
| TN 
‘ | ME] 
THE 
W 
| Æ MNT 
Î 
D INTERNE 
HA: 
DEN 13 
(A UN 
“A | 
LAN MAIN A à 
| il 
1 | 1 
{! 
| HA 
{ HAE 
| 11 
i { : 
HU 1 14 
(nl { 
tu A 
e , *$ 
| i 
24! | l' PEER 
j 4 1 
1 NME Fr 
MUNIERS ! # 
JRIQN ANNE : Me 
1 | 10 4: Le, 7 
e} 1Htn : 
hi # We 
(Ni EN ON HE 
| 142 
| 11 a 
A I UNEMT À 2 
| Ina $ 
4! hill À 
(11 1n4 
| : 
ù }ll ah ‘ 
1 1 
Mu L | 
\ll Î 
| 4 1: LEE LE 
LA n 4 
LM ARIE HIT ? 
1 
UP 
j D'a 
il I | 
1 | { 
û t HAE L * 
| INR: 
(lé NIUE | 
| MARIA ITR 
| MOUNUE.: 
" HEr 1! 
EE: 
IMI LE A 
1 ANI RMI | 
TE : 
| J 5 hi! = 
1 M | ENIILA M Hi 
1u Ale 1! 
Ù RIFEI ART IT s 
ll 
| : 
| 1 : 1! Lt 
{ { LES 
AU | 
i L L 
: ñ PAP | 
| 4 12 
| IH TS 
n Pr 
\ : 
HI 
1 111400 
| | 
‘hi [a 
ul 11 
{ }l + 
F 
U 
tax 
À 


(a) Recherches fur les Caufes particulieres 
des Phénomenes Ele&triques , sroffieme Dif- 
cours, pag. 198 © fuiv. 
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qu'on veut éleétrifer , parce que Îa 
* X. moindre communication avec le 
plancher, avec les meubles de la 
chambre ou avec les perfonnes qui 
afliftent aux expériences, eft capa- 
ble de faire difparoître les effets de 
Ja vertu éleétrique ; cependant je 
dois dire ici, qu’en certain cas, ( qui 
font rares à la vérité, ) PEleétricité a 
tant d'énergie, qu'on l’a vu fubfifter 
dans des conduéteurs qur n’étoient 
pas ifolés de tout point. 

Dé quelle La foie, le foufre, les réfines, la 
maders On cire d'Efpagne & celles des abeilles, 
fupporrs font les matieres dont on fait ordi- 
mous foler, Lajrement les fupports de conduc- 

teurs; on y peut joindre le bois bien: 
féché au four , & frit enfuite dans 
Phuile bouillante; jen aï fait des 
fellettes quime réufliflent affez bien, 
& dont je rendsgrace au P. Ammerlin;, 
Minime , Auteur de cette invention. 

Quand les corps ne font pas trop 
pefants , on les éleétrife fur des fup- 
ports de verre, hauts, pour le moins, 
de huit à dix pouces on feroit mieux 
de les placer fur un fimple carreau 
de vitre, qui feroit pofé lui-même 
fur quelque matiere éle@rifable pas 
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tommunication : c'eft M..Dutour 
qui a fait le premier cette réflexion ; _ X X. 
& qui l’a juftifiée par de bonnesk=gon 
expériences (*). Celle de Leyde 
devoit nous éclairer fur cela : l’eau 
que contient la bouteille ne s’éleétri- 
fe jamais aufli bien que quand cette 
bouteille eft mince , & qu’elle eft pla- 
cée fur un fupport de matiere. élec- 
trifable par communication , & qui 
n’eft point ifolée. | 

Comme on eft. dans l’ufage de 
faire fondre les matieres énoncées 
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ci deflus , pour les couler dans des LUE 
moules & en faire des gâteaux, je (nl 
dois avertir qu’il faut attendre qu’ils ï Lt 
foient bien refroidis ,& bien repofés , I 
avant que de s’en fervir ; j'ai remar- 1 | | 
qué aflez conftamment ; que quand pl 
ils font nouvellement faits , 1ls ne | M EL 
font pas aufli propres à ifoler les | 


corps , qu'ils ont coutume de l'être 
au bout de quelques mois. 


(a) Mémoires de Mathématique & de Phy- 
fique , prélentés à l’Académie par des Savants 
Etrangers , Tom, II, pag. $16. 
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X X= ART ICEHE: TROIS I EME; 
LEcon. 


Des Signes par lefquels la vertu 
electrique Je manifelle. 


Signes of ATTIRER & repouller des corps 
HercPéee légérs qui font à une diftance conve- 
triques nable ; fairé féntir fur la peau uné 
impreflion femblablé à peu-près à 
celle du coton bien cordé, ou d’une 
toile d’araignée , qu’on rencontreroit 
flotañte en l'air ; répandre une odeur 
qu’on peut comparer à célle du phof. 
phore d'urine ou de Pail ; lancér des 
aigrettes d’une matière enflammée ; 
étinceller avec éclat ; picquer très: 
fenfiblement le’ doigt ou toute autre 
partie du corps qu’on préfente de 
près ; méttre Île féu aux liqueurs où 
aux vapeurs fpiritüeufés ; enfin com- 
muniquer à d’autrés corps la faculté 
de produire ces mêmes éffets pendant 
ün certain temps ; voilà les fignes 
les plus ordinaires , d’après lefquels 
o ha coùtume de juger fi un corps eft 
auellement életrique ; & fa vertu 
pañle pour être d'autant plus forte , 
que chacun de ces phénomenes fe 
manifefte davantage, où qu'il a plus 
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de durée. Tout cela elt fufhfamment 
prouvé par toutes les expériences du 
premier & du fecond article. 

En appuyant fon jugement fur 
toutes ces preuves enfemble, on ne 
rifquera pas de fe tromper , pourvu 
que l’on confidere l'Éleëricité , 
comme l'aétion d’une matiere à qui 
Pon fait prendre certain mouvement, 
non-feulement dans le corps que lon 
frotte, ou fur lequel on fair agir les 
initruments d'Ele&ricité , mais en- 
core dans ceux qui l’environnent ou 
qui le touchent. Car ces effets exté- 
rieurs étant toujours la&ion de la 
matiére éleétrique, on ne rifquera 
rien de conclure que cette vertu elft 
plus ou moins forte , quand on verra 
augmenter où diminuer cette aétion 
même dans laquelle on la fait con- 
fifter. 

Mars fi l'on regardele corps frotté 
ou le conduéteur ifolé, comme l’u- 
nique agent des effets extérieurs, en 
vertu d'un certain état qu'on jai a 
fait prendre, & d’une matiere qu'il 
anime , ou qu'il tranfmet; & fi, pour 
décider du degré de vertu qui appar- 
tient à ce corps, on fe permet de 
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——— confulter ; à fon choix, quelqu'un 
XX. des fignes dont j'ai fait mention, 
LEçO Xe en excluant les autres , je vois qu'il 
y aura bien des cas où l’on pourra 
porter un faux jugement ; car je crois 
avoir bien prouvé , 1l y a plus de 
quinze ans (2), que tous ces phéno- 
menes que l’on prend communé- 
ment comme les marques d’une Elec- 
tricité plus ou moins forte , peuvent 
s’augmenter ou s’affoiblir, quoique 
le globe & le conducteur 1folé per- 
féverent toujours dans le même état, 
ou du moins fans qu’on ait des rai- 
fons fufhfantes pour croire qu’ils en 
aient changé : j'ai fait plus, j'ai 
prouvé la propolition fuivante. 
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EXPERIMENTALE 303 
PRIOR OST ON: RS 


Un corps que l’on n’a nullement intention 
delettrifer, & que l’on regarde com- 
munément comme ne l'etant pas, fait 
quelquefois d’une maniere très-mar- 
quée- , tout ce qui annonce une forte 
ÆÉleétricité, attractions , répulfions , 
attouchement d’émanations invifibles , 
aigrettes lumineufes , etincelles , pic- 
qüres , inflammations, ©. 
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Je vais rapporter ici quelques= 
unes des expériences qui m'ont fervi 
à prouver cette efpece de paradoxe. 


JL EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Si l'on éleétrife un grand plat rem- 
pli d’eau , dans lequel ont ait mis 
flotter des petites boules de liege ou 
de verre fouffé ; 
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Tous ces petits corps éle&rifés 
par communication, font attirés fen- 
fiblement par tout ce qui n’eft point 
éleétrique , comme on fait qu'ils le 
feroient parun corps éle&trifé, sis ne 
l'étotent pas eux-mêmes. 
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a II EXPÉRIENCE. 
RE PREPARATION. 
E O No Sc ’ LS 
$ Laiflez tomber fur un tube élec 


trifé, une petite feuille de métal; 
attendez un inftant que la répuifion 
éle&rique l’en ait féparée, & en= 
tretenez-la flottante en l’air,en tenant 
le tube au-deflous d’elle. 


ErrETSs. 


Si vous préfentez le bout de votre 
doigt à ce petit corps ainfi fufpendu 
en Pair, vous pourrez remarquer que 
non-feulement il fe jette avec préci- 
pitation fur le doigt non élettrique 
qu'on Jui préfente, mais auf quil 
réjaillit immédiatement après de la 
même maniere , { quoique moins 
fortement), qu'il eft repouflé par le 
tube qui l’a éle&rifé : ce dernier effet 
eft plus fenfible , fi au lieu de votre 
doigt, vous préfentez à la petite feuille 
un écu ou quelqu’autre morceau de 
métal au bout d’un bâton de cire 
d'Efpagne. 

III EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Que lon fufpende aveç:un fil de 
foie, 








EXPERIMENTALE 30ÿ 
foie, une groffe aiguille à coudre, =—— 
entre deux timbres de métal, dont X X. 
l'un foit élerifé parcommunication LE Go x. 
& l’autre non ifolé. 








EÉrFrFr:ETS: 


On verra l’aiguille aller perpétuel- 
lement de lun à lautre timbre ; 
comme fi elle étoit également attirée 
& repouflée par les deux; de forte 
que fi l’on ne le fait pas d’ailleurs , on 
aura peine à deviner par la feule 
infpettion, lequel des deux reçoit 
l'Electricité du globe. 


R£EFLEXI0NS. 


Ces expériences & une infinité 
d’autres que je ne puis rapporter ici; 
prouvent donc qu’un corps, fans être 
direétement éleétrifé, peut attirer & 
repoufler les corps légers qu’on lui 
préfente ; & que ces mouvements 
alternatifs, qui font de véritables 
fignes d'Éleétricité, peuvent fe mon- 
trer d'une maniere équivoque , & ne 
nous pas défigner à coup sûr le corps 
à qui la vertu éle&trique eft commu- 
niquée immédiatement. On me dira 

Tome VI, M CC 





3206 LEÇONS DE PHYSIQUE 
a peut être, que la prétendue attration 
XX. du timbre non ifolé fur l'aiguille, 
L£ço x. celle du doigt fur les boules flotanres, 
ou fur la petite feuille de métal fuf- 
pendue en l'air , ne font que des appa- 
rences trompeufes, & que la vertu 
qui produit ces mouvements, réfide 
en réalité dans lé petit corps qui fe 
porte vers le doigt ou vers le timbre 
non éle&trique : femblable en cela à 
un petit armant fupendu au bout 
d’un fil, lequel fe précipite fur une 
enclume , parce que cette grande 
malle de fer ne peut venir à lui. 

Hé bien, quand cela feroit ; quand 
je devrois confidérer & le Magné- 
tifme & lEleétricité comme deux 
vertus uniquement réfidentes dans 
les fujers qu’elles qualifient , c’eft-à- 
dire, la premiere dans la pierre d’ai- 
mant @& dans le fer aimanté, & la 
feconde dans le corps frotté ou 
dans le conducteur ifolé fur lequel 
on fait agir le globe; tout ce qui 
pourroit réfulter de cette confidé- 
ration, qui ne convient gueres à la 
Phyfque d’aujourd’hut, c’eft que les 
attrations & Îles répulfions , tant 
magnétiques qu'éle@riques , peuvent 
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nous tromper dans bien des occa- 
fions où 1] s'agit de décider entre X X. 
deux corps, lequel poliede réellement Lego. 
en foi la vertu qu'elles annoncent ; 

& c’eft précifément ce que j'ai en- 
trepris de prouver. 

Mais je prétends faire plus ; après 
avoir montré précédemment que 
l’Eletricité n’eft autre chofe qu’une 
certaine matiere en mouvement , & 
en continuant de confidérer fes 
phénomenes comme les effets d’une 
caufe vraiement méchanique , je 
me flatte de prouver folidement , 
tant par les expériences que je viens 
de citer, que par celles qui vont 
fuivre , je me flatte, dis-je, de prou- 
ver que les corps non ifolés qui font 
expolés à l’a&ion des corps éledrifés, 
ne font pas des êtres purement paflifs 
vis-à-vis d'eux, mais qu’ils contri- 
buent réellement & d’une maniere 
effciente à toutes Îles apparences 
extérieures qui annoncent la vertu 
éleétrique. | 

IV. ExPÉRIENCE, 
PREPARATION. 

J'élettrife fortement par le moyen 

d'un globe de verre, une perfonne 
Cci 
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———— qui fe tient debout fur un gâteau de 
X X. réfine: en continuant de l’éle&rifer 
Leçon ainfi , je- lui fais étendre la maïn qui 
ne touche point le globe ; dans une 
fituation verticale; une autre per- 
fonne qui n’elt point tfolée de même, 
mais fimplement debout fur le plan- 
cher étendant le bras horizonta- 
lement, préfente un doiot vis-à-vis 





. s e D “ 
cette main à une dHtance de 7 à 8 


pouces. Voyez la Figure $. 
Errzers. 


1°, Îl fort de ce doigt non ifolé 
une matiere invifible qui fait contre 
la main éleétrifée un fouffle très-fenfi- 
ble, & tout-à-fait femblable à celui 
qu'on a coutume de fentir au-delà 
des aigrettes lumineufes d’une barre 
de fer qu’on éle&rife. | 
2° , Silon approche le doigt plus 
rès de cette main éleétrifée comme 
à la diftance de trois pouces on un 
peu moins, cette matiere invilible 
qui ne faifoit qu'un fouffle, s’en- 
flamme alors avec une forte de bruif- 
fement, &'fe fait appercevoir fous la 
{UE | forme d’une belle aigrette B, qui 
D | ne diffcre point de celles qu’on voit 
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ÉxXPÉRIMENTALE 309 
btiller au bout de la barre de fer 
qu'on éle&rife, fi ce n’elt qu’elle X X. 
fouffre ordinairement quelques inter: Le ço 
mittences ; & que fes éruptions font 
accompagnées d’un plus grand bruit. 

3°, En approchant le doigt encore 
plus près de la main éleétrifée, on 
voit l’aigrette lumineufe dont je viens 
de parler, fe refferrer & former un 
trait de feu fort vif C, qui éclate 
avec bruit & avec douleur de part 
& d'autre , comme fl arrive en toute 
autre occalion, quand on s’approche 
pour toucher un corps fortement 
électrilé. | | 

4°, Si la perfonné qui eft fur le 
gateau de réfine , & que lon conti+ 
nue d’éleétrifer, tient en fa main une 
cuiller dé métal pleine d’efprit-de- 
vin un peu chauffé fur des charbons 
ardents, l’autre perfonne qui n’eft 
point ifolée y met le feu avec lé 
bout de fon doïgt D, en le portant 
un peu  brufquement à quelques 
lignes de diftänce au-deflus de la 
liqueur. | 

$° ; L’aigrette de matiere enflam- 
mée , & Île foufHe dont nous avons 
fait mention dans Les deux premiers 
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310 LEÇONS DE PHSIQUE 
réfultats, font fentir l'odeur de phof: 
XX, phore ou d'ail abfolument de la 
Leçon, même maniere que les extrémités 
d’un corps qu'on éleétrile pendant 
un certain temps par communication, 
Et l’on obferve tous ces mêmes effets, 
fi, au lieu du doïgt , on préfente le 
bout d’une verge de fer où de quel- 
qu'autre métal , à fa main, au vifage , 
& quelquefois aufli à tout autre en- 
droit du corps de la perfonne qu'on 
éle&rife malgré l’interpoñition des 

habits. | 

On reconnoiît donc par le détail 
de cette expérience , qu'il eft des 
cas où l’on voit faire à un corps qui 
eft confidéré comme non électrique , 
tous les effets que l’on prend com- 
munément pour les fignes les plus 
certains d’une Ele@ricité bien déci- 
dée; de forte qu’en pareille occafion 
fi l’on appercevoit ces phénomenes 
par une porte ou par une fenêtre 
entr'ouverte , qui empêchât de dé- 
couvrir l'appareil, & qui ne laiffàt 
voir que les effets, il feroit bien diffi- 
cile, je pourroïs dire impoflible ; de 
décider à coup für quel feroit celui 
des deux corps fur lequel agiroit im 
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médiatement le globe, & que l'on 
devroit regafder comine poflédant XX. 
en foi la vertu éleétrique , en fuppo- EE Go x 
fant qu’on ne la dût reconnoitre que 
dans l’un des deux feulement. Faifons 
voir mainténant que chacun de 
ces effets peut augmenter ou dimi- 
nuer par certaines circonftances , 
& fans qu’on ait lieu de croire que le 
globe ni le conduéteur ait changé 
d'état. 

V. ExPÉRIENCE. 
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PREPARATION. 


Ele&rifez un homme qui ait les 
deux maîins libres , comme dans la 
fg. 63; qu'il en tienne une étendue 
au-deflus d’une platine de fer blanc 
A, fur laquelle on ait répandu des 
fragments très-menus de ces feuil- 
les de cuivre dont les Verniffeurs fe 
fervent pour enjohver leurs ouvra- 
ges , & que cela lui foit préfenté 
par un autre homme nonifolé; qu'il 
porte pareïllement fon autre main 
au-deffus d’un gateau de réfine B ,ow 
d'un pain de cire bien uni fur lequel 
on ait répandu pareille quantité de 
ces mêmes fragments. 
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EFFETS. 


Quelque foin qüe l’on ait pris pour 
rendre ces petites feuilles de métal 
également légeres de part & d’autre, 
& quelque attention que Pon ait de 
tenir celles-ci & celles-là à égales 
diffances de deux mains éleétrifées ;, 
on remarquera conftamment que 
celles qui font pofées fur le fer blanc, 
font attirées & repouflées bien plus 
vivement que les autres ; & que fion 
les tient à des diftances inégales, ce 
font les premieres qui font attirées 
de plus loin. 

On ne peut pas dire raifonnable- 
ment que l’une des deux mains de la 
même perfonne reçoive du globe 
plus d'élericité que l’autre : au refte 
il feroit aïfé de prouver que cela 
meft pas, en faïfant changer de 
place au gâteau de cire, & à la 
feuille de fer blanc : ileft vifñible que 
la différence des effets vient unique- 
ment de celle des fupports, fur lef- 
quels on a mis les petites feuilles de 
métal ; & nous en dirons la raifon 
dans un autre endroit. 


VI, 


ExXPEÉRIMENTALE. 313 
VI. EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Que l’on fufpende fur la même 
ligne, & avec des fils de même lon- 
sueur , 1°, une feuille de cuivre battu 
C (fig. 7.) qui ait environ 2 pouces 
de diametre ; 2° , à quinze pouces de 
diftance fur la même ligne, un frag- 
ment d’une pareille feuille EÆ , mais qui 
n'ait tout au plus qu’un demi-pouce 
de largeur ; 3°, enfin une lame ex- 
trêèmement mince de cire blanche D, 
de la même grandeur, & de la même 
figure qué la plus grande des deux 
feuilles de métal. Qu'on préfente en- 
fuite vis-à-vis de ces trois corps, 6 
parallélement à la ligne dans laquelle 
font leurs centres , un tube de verre 
bien éle&rifé , comme on voit par la 
Figure 7. 

ÉRRCRIR TI: 


On verra prefque toujours la 
grande feuille de métal C ne faire 
qu'un petit mouvement vers le tube, 
tandis que la cire D paroïît conftam- 
ment attirée, & d’une maniere très- 


fenfible; on remarquera aufli que le 
Tome VI, 
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mouvement de la plus petite feuille 
de métal E, tant pour être attirée 
que pour être repouflée , fera bien 
plus vif que celui des deux autres 
corps. 

Le même tube paroît donc plus 
électrique , fi lon en juge par les 


mouvements de la cire, que fi l’on 


s’en rapporte à ceux qu'il imprime à 
Ja grande feuille de métal ; & les 
deux feuilles de cuivre qui ne diffe- 
rent entr'elles que par la grandeur, 
indiquent encore des degrés d’Elec- 
tricité fort différents. 


VII EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Ele&rifez un tube de verre ou un 
globe, & communiquez avec l’un ou 
avec l’autre la vertu éle&trique à une 
barre de fer , ou à un tuyau de fer- 
blanc ifolé ; comparez entr’elles les 
imprfeflions que pourront faire fur la 
peau de votre vifage les émanations 
invifibles de ces différents corps 
éle&trilés , pour favoir quelles font 
les plus fortes , ou celles qui fe font 
fentir à une plus grande diftance, 
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X X. 

Il eft certain qu’en faifant cette Leçon: 
comparaifon de la maniere que je 
viens d'indiquer , vous trouverez les 
écoulements qui viennent ‘du verre 
frotté, plus fenfbles, & agiflant de 
plus loin que ceux du conduéteur 
ifolé. 

Cependant vous pourrez obferver 
en même temps que tous les autres 
fignes d'Eleétricité font communé- 
ment plus forts de la part du con- 
du&teur, que de Ia part du globe ou 
du tube; les aigrettes & les étincel- 
les qui fortent du verre, ne font pas 
comparables pour la grandeur , ni 
pour la force, à celles que donne la 
barre de fer ifolée; & fi l’on veut 
produire de grands effets, c’elt par 
l'Élericité communiquée qu'on y 
parvient , plutôt que par celle qu’on 
excite en frottant. 

Les émanations. éleétriques qui fe 
font fentir par leur choc contre la 
peau ou par leur odeur, & qui font 
aflurément des fignes d’Eleéricité 
bien certains , ne peuvent donc fer- 
vir à déterminer fon degré de force, 
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fi les corps éle&rifés, que l’on com- 
XX, pare entreux, ont acquis leur vertu : 
Leçon, par différents moyens , puifque ces 
effets, comme on vient de le voir, 
font communément plus ou moins 
fenfibles , felon la maniere dont un 
corps a acquis fon ÉEleétricité , par 
frottement ou par communication, 
On verra même par des obferva- 
tions que je rapporterai ci-après , 
que ces émanations venant du même 
corps, peuvent fe faire fentir, plus 
ou moins fortement dans certaines 
circonftances qui ne change rien à 
l’état du corps éle&rifé, mais feule- 
ment à celui de lPObfervateur qui 
les éprouve. 














VIII ExPÉRIENCE 
PREPARATION, 


Ele&trifez un conduéteur qui foit 
un tuyau de fer-blanc de deux pou- 
ces de diametre ou environ, fur s 
à 6 pieds de longueur, & ouvert de, 
part & d’autre. Obfervez d’abord 
tous les fignes d’'Elettricité qu’il don- 
nera dans cet état; eñfuite bouchez 


le bout qui eft le plus recuké du 
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globe , avec une piece de métal {o- == 
lide, qui foit terminée en pointe XX. 
courte & fort moufle, bien arron- LEGO x 
die, & fans aucun angle, 








EFFETS. 


Vous remarquerez infailliblement 
en multipliant les épreuves , que tous 
les autres fignes d’Eleétricité fubfif- 
tant à peu-près les mêmes dans Îles 
deux cas, les aigrettes qui paroïflent 
au bout du conducteur dans le pre- 
mier , font très-différentes de celles 
qu’on voit dans le fecond ; celles-ct 
fort grofles , & fournies de rayons 
très-denfes , s’élancent avec bruit, 
& par intervalles ; celles-là plus con- 
tinues , reflemblent à une frange de 
lumiere ; plus rare, & d’un feu plus 
léger ; de forte. que fi l’on n’avoit 
égard qu'aux aigrettes, On Croiroit 
volontiers que la vertu éle&trique du 
conduéteur eft d’abord foible, & 
enfuite beaucoup plus forte. 

Dans les intervalles de temps où 
les aigrettes ne paroifflent pas au 
bout de la grofle pointe, ou bien 
dans des circonftances défavorables à 
la vertu éleétrique, fi les aigrettes ne 


Ddiij 








318 LECONS DE PHYSIQUE 
| paroïfloient point du tout, on les 
NII XX. fera naître en approchant le plat dela 
WI Lego. main de l'endroit où on les attend. 
ff Ce dernier réfultat prouve encore 
|{L que la proximité de certains corps 
il peut faire paroître des aigrettes où il 

n'y en auroit pas, ou augmenter la 
grandeur & la force de celles qui fe- 
{ll roient foibles, & le tout, fans que 
A les autres fignes annoncent ni plus ni 
| moins d'Ele&ricité dans le conduc- 
| teur ou dans le globe. 
nl Et comme les étincelles font formées 
ES |. par des aigrettes dont les rayons fe 

| 

| 

| 














condenfent, & fe réuniflent en un 
feul trait de feu , on doit s'attendre 
à _ que les mêmes caufes qui augmentent 
a celles-ci, rendront auffi ceîles-là plus 
jen fortes & plus apparentes. 
a ; Quant à la douleur plus ou moins 
IH grande que les étincelles font fentir , 
c’eft encore une occaflion d'erreur 
pour quiconque ne voudra confulter 
que ce figne d'Eleétricité; outre qu’il 
y a des perfonnes moins propres que 
d’autres à exciter ces feux, il peut 
arriver que la même, & avec le mè- 
me doist, les reflente plus ou moins, 


parce qu’elle les aura reçus à quel- 
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que endroit de la peau plus ou 


moins fenfible. KI 
LEecon. 








R er LEXx10NS. 


Par les quatre premieres expé- 
riences de cet article, on voit que 
le corps non éle&rifé , ou réputé 
tel, produit vis-à-vis de celui qu'on 
élerife tous les fignes ordinaires 
d'Éleétricité: on voit par les quatre 
dernieres que tous ces phénomenes, 
lors même qu’ils font produits par un 
corps éle&rifé, font fujets à des va- 
riations confidérables, occafionnées 
par des caufes étrangeres : faut-il 
conclure delà que nous ne pouvons 
porter aucun jugement certain fur le 
fujet où réfide véritablement lE- 
le&ricité , ni fur les différents degrés 
de force que cette vertu peut avoir f 
Ce feroit prendre un parti outré : je 
penfe que nous ferons plus fagement,; 
en réformant nos idées, fi l’expérien- 
ce nous y contraint, & en profitant 
des leçons qu’elle nous donne, pour 
ne point attribuer à la caufe princi= 
pale ce qui n’eft dû qu'aux circonf- 
tances. 


Nous nous fommes accoutumés à 
Ddiv 
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croire & à dire qu’un corps ne peut 
XX. s’éleétrifer qu'autant qu’il eft ifolé : 
LEGO Ken prenant cette regle au pied de la 
lettre, nous nous fommes accordés 
à nommer non éleétrifé ou non életfrique, 
celui qui n’eft point ifolé, & fur 
lequel on ne fait point agir immédia- 
tement le globe ou le tube de verre. 
Mais devons-nous maintenant appel- 
ler de ce nom, d’une maniere abfolue 
& fans corre@if, un corps à qui nous 
voyons faire prefque tout ce qui 
annonce l’Eleéricité d’un conduc- 
teur ifolé® L’homme de la quatrieme 
expérience qui eft debout fur le 
plancher , eft-il dans fon état naturel 
quand il fort du bout de fon doigt 
un fouffle très-fenfible, des aigrettes 
lumineufes , des étincelles qui écla- 
tent avec bruit & avec douleur, &cè 
Peut-on dire que le fujet de ces phé- 
nomenes , univerfellement reconnus 
pour être des fignes d’Eleétricité , ne 
foit point affecté de cette vertu? 

Mais cet homme, me dira-t-on; 
ne produit ces effets que par le bout 
de fon doigt, bien différent en cela 

des conducteurs 1folés, dont l’Elec. 
tricité fe manifefte de toutes parts. 
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Je conviens de cette différence ; == 
j'avoue que l’homme dont il s’agit, XX. 
n’eft point éleétrique au point d’enkegçor: 
donner des marques par tôutes les 
parties de fon corps ; mais pour être 
électrique & pour en porter le nom, 
faut-il qu'il reflemble de tout point 
à un conducteur 1folé : fi cela étoit, 
on ne pourroit pas dire qu'on fe fait 
éleétrifer quand on fait fur foi-mème 
l'expérience de Leyde; car celui qui 
reflent la commotion , n’eft point 
électrique à la maniere d’un con- 
duéteur ifolé. 

Et d’ailleurs qui nous aflurera que 
cet homme, qui ne montre des fignes 
d'Eleétricité qu’au bout de fon doigt , 
n’en donneroit point par toutes les 
autres parties de fa perfonne, s’il étoit 
vis-à-vis d’un corps beaucoup plus 
électrique que ne le font nos conduc- 
teurs i{olés dans les cas ordinaires ? 

Pour mot, 1l me femble qu’on doit 
nommer électrique, ou regarder com- 
mé éleétrifé, tout corps en qui la ma- 
tiere électrique produit quelque effet 
extraordinaire , tout corps qui de- 
vient le fujet de quelque phénomene 
d'Ele&ricité , fauf à déclarer de 
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322 LEÇONS DE PHYSIQUE 
quelle maniere 1l a acquis cette qua- 

XX. lité; & en quoi fon état differe de 
Leçon. celui d’un autre corps autrement af- 

feûé dela même vertu. 

Deux fortes SUR ce pied-là je diftingue déux 
ponte fortes de conduéteurs , les uns ifo- 
uns ifolés, lés qui manifeftent leur Eleétricité 
M ne. par toutes les parties de leur furface; 

les autres nonifolés quine montrent 
Ja eur que par l'endroit le plus voi- 
fin d’un corps éle@rifé par frottement 
ou par communication ; & je ferai voir 
dans la III° Seétion que la matiere 
éleëtrique fe meut eflentiellement de 
la même maniere dans les uns comme 
dans les autres. 

Carrilln L’AIGUILLE fufpendue entre les 
ques deux timbres de la troifieme expé- 
qu’on en JIENCE , produit un petit carrillon 
peutfaire. qui dure autant de temps que l’élec- 

trifation par laquelle elle eft mife en 
jeu : il eft aifé de voir, qu'en multi- 
pliant les timbres, & en variant à 
propos leurs. dimenfions, un curieux 
qui prendra goût à cet amufement 
en pourra faire réfonner un grand 
nombre avec le même globe, plu- 
fieurs à la fois , fi cela entre dans 
fes vues, ou lesuns après les autres, 
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ÉXPERIMENTALE. 323 
en interrompant par des attouche- … 
ments bien ménagés', l’'Eleétricité de xx. 
ceux qu'il voudra tenir en filence. LE çon. 
En voilà aflez , je penfe, pour faire 
connoître tout le fecret de cette jo- 
lie invention, & pour mettre fur la 
voie de l’éxécution : au refte on en 
a fait un livré (*) que l’on pourra 
confulter , fi l’on veut de plus am- 
ples inftruétions. 

On fera du carrillon éle&rique 
une application plus férieufe, & 
peut-être plus utile, fi on met l’ap- 
pareil des timbres à portée de re- 
cevoir l'Eleétricité naturelle, je veux 
dire, celle qui regne quelquefois dans 
notre atmofphere , fur-tout aux ap- 
proches des orages accompagnés de 
tonnerre ; car la nuit comme le jour 
on en fera averti par ces fons ; & 
leur fréquence plus ou moins grande, 
indiquera encore fi cette Eleë&tricité 
eft plus ou moins forte, plus ou 
moins dangéreufe. Voyez ma feptieme 
Lettre fur l'Éle&ricité , Tom, I, pag. 
163 © fuiv. 

IL feroit bien à fouhaiter que nous rteArome. 
[CS 





t 
(a) Le Clavecin éleûrique , chez Guerin & 
Delatour , rue S. Jacques, 
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324 LECONS DE PHYSIQUE 
euflions quelqu’inftrument propre ; 
non-feulement à nous indiquer fi un 
corps eft éleétrique ,+mais de com- 
bien 1l left plus qu'un autre, ou plus 
qu'il ne l’a été lui-même dans un au- 
tre temps, où dans des circonitan. 
ces différentes : ce feroit-là véritable- 
ment l’Eleétrometre que nous cher- 
chons depuis long-temps , que quel- 
ques-uns fe font flatré d’avoir trouvé, 
mais que perfonne ne pofilede, pour 
dire les chofes comme elles font. 
Tout ce qu'on nous a offert, pour 
mefurer lPEleéricité, ne vaut pas 
mieux que les deux bouts de fil qu’on 
laifle pendre à côté l’un de Pautre au 
corps qu’on éle&rife , & qui devien- 
nent divergents entreux en deve- 
nant éleétriques avec le corps auquel 
ils tiennent; langle plus ou moins 
ouvert , qu'ils forment en s’écartant 
lun de l’autre, nous dit à peu-près ce 
que nous devons penfer de leurs de- 
grés d'Elettricité comparés entr'eux, 
mais il nous laifle ignorer quelle eft 
leur Eleétricité abfolue. 

Il y a plus ; c’eft que fi le con- 
duéteur eft un afflemblage de diffé- 
rents corps plus électrifables les uns 


EXPERIMENTALE. 232$ 
que les autres, ces deux fils pen- 
dants, nous feront bien remarquer XX, 
qu'il y a dans l’un plus d’'EleäricitéLe ç 0 x 
que dans un autre ; mais par cela 
même que les différentes parties du 
conducteur font fufceptibles de dif- 
férents degrés de vertu, lPétat de 
l’une ou dé l’autre füt-il bien connu, 
nous Jaifflera toujours très-incertain 
du degré d'EÉle&ricité qui appartient 
au globe d’où procede cette vertu. 

La cinquieme expérience nous Choix des 

apprend combien le choix des fup- fuppors 

- 1 À. pour ifoler, 
ports eft important, quand il s’agit 
d'apprécier l’a&tion des corps élec- 
trifés fur les autres corps qu’on leur 
préfente ; elle paroît d'autant plus 
forte que ces fupports font plus pro- 
pres à s’éleétrifer par communica- 
tion. Cependant M. Dufay préféroit 
les appuis de verre ou de cire d’Ef 
pagne, pour pofer les corps légers 
qu’il vouloit attirer ; mais 1l prenoit 
le précaution de les chauffer aupara- 
vant ; & j'ai obfervé que ces matie= 
res, quand elles ont été préfentées 
au feu , quoiqu'elles ne foient pas 
de la nature des conduéteurs, ne 
laiffent pas d’avoir avec eux quel- 
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corps plus °° ; M 
nus légers ou affez libres pour obéir à la 
autres matiere invifible qu’ils mettent en jeu; 
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que chofe de commun, que j’expli- 
XX. queraipar la fuite. 


Leçon. Les corps élettrifés attirent géné- 


Certains 


ralement toutes fortes de corps aflez 


mais ils enlevent plus facilement les 
uns que les autres ; 1l eft certain qu’à 
volumes & poids égaux, une feuille 
de cuivre battu eft attirée , & repouf- 
fée plus vivement & de plus loin 
qu’un morceau de papier ; un ruban 
mouillé, mieux que le mème ruban fec, 
quoique celui-ci foit plus léger , &c. 
Cela ne tient point à la couleur com- 
me on lavoit foupçonné, on s’en 
eft afluré par des expériences déci- 
fives ; il y a tout lieu de croire qu'il 
faut s’en prendre à la denfité, qui 
étant plus grande dans le métal & 
dans le ruban mouillé, &c, met ces 
corps plus en prife à la caufe im- 
pulfive qui les porte vers le corps 
éle&rifé , ou qui les en éloigne. La 
grandeur, la figure , le fens dans le- 
quel le corps attirable fe préfente , 
font encore des chofes qui doivent 
entrer en confidération ; mais ce que 
j'ai à dire fur cela, s’entendra mieux 
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quand j'aurai fait connoître la caufe 
premiere des attraétions & des ré- XX. 
pulfions. LEeço xs 

Tous les fignes d'Ele&ricité ;'dont pe as 
Jai fait mention dans cet article, vertu élec- 
fubfiftent autant de temps que l’on Eee 
fait durer l’éle&rifation du conduc- teurs, 
teur ifolé; mais dès que l’on celle de 
frotter le verre de qui il tient fa 
vertu , les émanations fenfibles, les 
aigrettes lJumineufes ; l’odeur de 
phofphore s’évanouiflent  prefque 
toujours , & 1l ne relte que les at- 
trations , les répulfions &‘les étin- 
celles; & ces derniers fignes ont cou- 
tume de durer plus long-temps quand 
le condu&teur a beaucoup de mafle 
& de furface , que quand il eft menu, 
toutes chofes égales d’ailleurs: jai 
vu fouvent des barres de fer pefant 
60 ou 80 livres, attirer & étinceler 
plus de fix heures après avoir été 
éleétrifés , parce qu’elles étoient 
demeurées 1ifolées , & que-rien n’y 
avoit touché. 

Les conduéteurs qui gardent plus 
long -temps ‘leur vertu éleétrique , 
la perdent aufli plus difficilement, 
quand on veut la leur ôter par des 
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attouchements ; ceux dont je viens 
XX. defaire mention produifent ordinai- 
Leçon, rement plufeurs étincelles avant que 
d’être entiérement déféletrifés ; 1l 
n'en faut le plus fouvent qu'une 
pour avoir cet effet fur les autres : 
on a vu des hommes éle&rifés dans 
des circonftances favorables, mettre 
pied à terre, faire plufieurs pas , re- 
monter fur leur gâteau de réfine, 
& paroître encore fenfiblement élec- 
triques. Mais il faut convenir que 
cela eft extraordinaire. 

Le verre, comme nous l'avons 
dit , s’életrife difficilement par com- 
munication ; mais quand on eft par- 
venu à l’élettrifer de cette maniere, 
on en obtient des effets dont les 
autres conduéteurs ne font pas ca- 
pables, & que j'aurai foin de faire 
connoître : 11 garde aufli fon Elec- 
tricité plus long-temps qu'aucune 
autre matiere que l’on connoifle, 
foit qu'il lait acquife par frotte- 
ment , foit par communication : fou- 
vent 1l en donne encore des marques 

| très -fenfibles au bout de 30 ou 36 
Nr | heures. 

IN | LE verre élettrifé de l’une ou de 
NE | , l'autre 
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EXPERIMENTALE. 329 
l'autre maniere perd bien plus difi- 
cilement fon Eleëtricité que les con- 
duéteurs communs ; je ne parle pas 
feulement de la durée, mais de la 
ténacité, pour ainfi dire, avec laquelle 
la vertu élettrique paroît réfider en 
lui : tirez une étincelle d’un homme 
éle&rifé, ou touchez feulement fon 
habit avec le bout de votre doigt, 
en voilà aflez pour lui enlever le 
pouvoir de donner aucun figne d’'E- 
lectricité ; & fi vous touchez pareil- 
lement un tube de verre nouvelle- 
ment frotté, à peine déféle&riferez- 
vous l’endroit qui aura éprouvé cet 
attouchement ; & fi vous repofez ces 
inftrutnents fur des corps éle&rifables 
& non 1ifolés, une heure ou deux 
après, vous pourrez Îes trouver en- 
core en état d’attirer & de repouller 
très-fenfiblemenr. 

Le globe oule tube de verre, quand 
on a ceflé de le frotter, continue de 
lancer des émanations invifbles, d’at- 
tirer & de repoufler, d’étinceller vis- 
a-vis les corps qu’on lui préfente , 
s'ils font de nature à faire des con- 
duéteurs , de faire fentir l’odeur de 
phofphore ; mais il eff rare qu'il 

Tome VI E € 


LE tésinimmenme=-| 


X X. 
LEecon. 


Durée de la 
vertu élec- 
trique dans 
le verres 











330 LEÇONS DE PHYSIQUE 
donne des aigrettes lumineufes; & 
XX. les étincelles qu'il produit dans les 
Leçon. cas ordinaires, font plus foibles & 
éclatent moins que celles qu’on excite 
autour d’un corps électrifé par com- 
munication. 
Signes dE Quanp l’Eleétricité fe porte dans 
Réridté Je vuide, elle fe manifefte, comme 
vuide, dans le plein air, par des attraétions 
& par des répullions ,; à quelque 
différence près dont nous ferons men- 
tion dans la fuites mais les. feux 
qu’elle produit alors, différent beau- 
coup des aigrettes & des étincelles 
ordinaires : les premieres n’ont point 
leurs rayons auffi diftin&@s ni aufl 
divergents; leur feu eft plus ferré, & 
devient, dans certaines occafions, fi 
diffus, qu’il remplit tout le récipient 
d’une lumiere à peu-près uniforme ; 
les dernieres , quand elles ont lieu, 
font comme foudroyantes, & vont 
aflez fouvent jufqu'à cafler le vaifleau 
dans lequel elles éclatent. 
L’'Eleâricité ON voit par ces dernieres obfer- 
quée ne di- Vations que l'Eleétricité eft effentiel- 
ferepointef [ement la même, foit qu’on l'excite 
ment de par frottement, foit qu’elle foit com- 
celle quon Mmuniquée, puifque dans l’un & dans 


excite par le 
frottemente 
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Vautre cas, elle s'annonce par des 
fignes de la même nature, & quine 
different que par des plus ou par des E 
moins. 

On doit remarquer auffi que tous 
ces effets que nous prenons pour des 
fignes d’Electricité, font toujours 
eflentiellement les mêmes de la part 
des corps frottés , comme de Ia part 
des conduéteurs proprement dits ; 
cependant c’eft par le moyen de 
ceux-ci qu'on doit agir, quand on 
cherche à produire les plus grands 
phénomenes : un tube ou un globe 
de verre , fi bien frotté qu'il foit, 
ne fera jamais lui-même ce qu’il fait 
faire à une barre de fer 1folée ou à un 
homme placé fur un ‘gâteau de cire. 
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X X. 
LEcçon. 











LES EC FT ON: 

Dans laquelle on expofe ce que lex- 
périence a fait connoître de plus 
certain , © de plus propre à nous 
éclairer [ur la caufe générale des 
Phénomenes électriques. 





= NE cherche pas feulement à ren- 
dre raifon detel ou tel fait en particu- 
lier : plufieurs des phénomenes élec- 
triques s'expliquent vifiblement l’un 
par l’autre: l’Éleëtricité, par exem- 
ple, fe porte à 1200 pieds de dif- 
tance par une corde de chanvre; 
tandis qu’elle s’étend à peine à quel- 
ques pieds par une corde de foie : 
cette différence vient , comme on fait, 
de ce que les corps les moins éle&ri- 
ques par eux-mêmes font les plus 
propres à le devenir par communica- 
tion ; & réciproquement. Une feuille 
de métal qui a touché un tube de 
verre nouvellement frotté , s’en 
éloigne enfuite conftamment : on 
fait que cela fe fait ainft, parce que 
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généralement tout corps éleétrifé par semmm 


voie de communication, s’écarte, 
autant qu’il peut, de celui qui l’a mis 
en cet état, &c. Mais ces caufes pro- 
chaines font elles-mêmes les effets 
de quelque autre caufe plus reculée 
& plus générale ; l’'Elericité qui fe 
manifefte par tant de phénomenes 
différents , doit venir primitivement 
de quelque principe unique , d’un 
méchanifme peut-être fort fimple, 
que la nature dérobe à nos yeux, 
dont les effets fe multiplient & va- 
rient fans cefle par des combinaifons 
de circonftances dont nous avons 
peine à démêler & à prévoir les 
fuites. 

C’eft ce méchanifme fecret qui 
picque depuis long-temps notre cu- 
riofité, que je me propofe de dévoiler 
ici: plus j'ai defiré de le connoître, 
plus j'ai réfolu de ne le point deviner 
au hazard ; je me fuis défié de l’ima- 
gination foujours trop prompte à 
former des fyftêmes. S1 j'ai laiflé agir 
la mienne, ce n’a été que fur la liaifon 
& les rapports que les faits pouvoient 
avoir entr'eux; fi j'ai effayé de deviner 
ce que je ne vOoyois pas, j'ai toujours 
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eu foin que mes conjectures fuffent 
XX. fondées fur ce quej'avois vu. 

Hr:ç0N. Jeine propoferai rien que je ne 
cite les faits qui m'ont inftruit , afin 
qu'on puifle juger fi c’eft à tort ou 
avec raifon que je me fuis déterminé 
à Croire ce que j'avance. 


PREMIERE PROPOSITION. 


Cette matiere fubtile qui fe meut autour 
& au dedans des corps éleétrifés, & 
que nous nommons MATIr£zRE 
ErrcTrIQUE, Na point un mou- 
vement circulaire ou en forme de 
éourbillon , comme quelques Auteurs 
l’avoient penfé ; mais il paroît qu’elle 
s’élance en ligne droite , & qu’elle con- 
ferve cette direélion autant qu’elle 
peur. 
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Iz y a des eas où la matiere élec- 
trique fe montre à nos yeux fous 
la forme d'un fluide lumineux ; & 
alors rien ne nous empêche de recon- 
noître comment elle affette de fe 
mouvoir : mais dans bien centre 
occafions elle demeure invifible ; 
quoique , par fes rayons RES , 
elle nous indique d’une maniere affez 
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füre la direétion qu’elle fuit lorfque 
nous ne la voyons plus ; cependant 


pour ne laifler fur cela aucune incer- L'Eçow. 


titude n1 aucun doute , nous por- 
terons nos recherches fur les émana- 
tions invifibles comme fur les autres, 
& nous prouverons que n1 celles-ci 
ni celles-là ne circulent autour du 
corps qu'on éleétrife, 

IL faut, avant toutes chofes, que 
lon convienne avec moi de cette 
regle reçue de tous ceux qui fe mêlent 
de Phyfique expérimentale, favoir , 
qu'un corps qui eft choqué .direc- 
tement par um autre COrps , au point 
d'en être déplacé, fesmeut dans la 
direétion de celui qui l’a choqué ; 
d'où 1l fuit néceflairement qu’on 
peut juger en toute sûreté du mou- 
veément d’un corps qu’on ne voit pas, 
par la route qu’il fait prendre à celui 
qui eft apparent : &, en effet, com- 
ment jugeons-nous de la dire&ion du 
vent, fi ce n’eft par le mouvement 
des girouettes qu’il dirige, par celui 
des corps légers qu’il entraîne! Les 
courants de matiere magnétique, 
leur exiftance fuppofée, ne font ils 
point.admis par tous les Phyficiens , 
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2336 LEÇONS DE PHYSIQUE 
ciens , comme des caufes dont on 
peut faire ufage pour expliquer la 
direction de aimants 

Quand la matiere éleétrique fera 
vifible , nous jugerons donc de fes 
mouvements par l'infpeétion de fes 
rayons : mais quand elle échappera 
à notre vue, nous aurons recours à 
nos autres fens, ou nous aurons égard 
à la maniere dont fon aétion fe fera 
fentir fur les autres corps. Je viens 
aux preuves de notre premiere pro= 
pofition. 


JL EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Fépandez fur une table de bois, 
ou encore mieux {ur une feuille de 
fer-blanc , bien unie & bien feche ; 
des corps légers de toutes efpeces, 
les uns plus petits que les autres, & 
préfentez au-deflus un tube de verre 
bien éle&trifé, vous remarquerez ce 
qui fuit. 

ErrzErs. 


1°, Les plus petits corps, fur-tout 
ceux qui font nunces & tranchants 
comme 


ExPERIMENTALE. 
comme des fragments de feuille d’or 
ou de cuivre , s’élancent foit de la 
table au tube , foit du tube vers la 
table ; prefque toujours en ligne 
droite. 

2°, Ceux qui ont un peu plus de 
volume ou qui font d’une figure plus 
arrondie , comme les boulettes de 
cotton , les duvets de plume, &c, 
fouffrent le plus fouvent quelques 
détours ; mais ces détours font irré- 
guliers , tantôt à droite tantôt à gau- 
che ,; & n’annoncent point du tout 
Pimpulfion d’un fluide qui circule. 


I LL EXPÉRIENCE. 


PREPARATION. 


Tenez d’une main un tube forte- 
ment élettrifé , &, avec l’autre main , 
préfentez-lui un fil de foie ou de lin 
que vous ticndrez feulement par un 
bout. 


{ 

! 

1 

4! 
| 
| 
| 
| 
| 


EFFETS. 


De quelque façon que vous tenier 
ce fil, vous obferverez qu'il fe diri- 
gera toujours dans une ligne droite 
qui tend au tube, F( fig. 7 ). 
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Cette expérience fe fait encore 


X X. mieux, quand on préfente le fil, ou 
Lecçon.un ruban, à une barre de fer que 


l'on éleétrife par le: moyen d’un 
globe de verre. 


111. EXPÉRIENCE. 


PREPARATION. 
/ 

Sous une barre de fer fufpendue 
horizontalement & que l’on continue 
d’électrifer , préfentez une feuille d’or 
ou de cuivre qui ait environ un pouce 
& demi en quarré , préfentez-la par 
fon tranchant , en la tenant fur une 
afliette de métal, ou fur une feuille 
de fer-blanc , ou bien fur un carton 
mince fous lequel vous tiendrez Ie 
doigt ou la main , G ( Fig. 8). 


EFFETS. 


Vous verrez cette feuille de métal 
aller & venir entre fon fupport & la 
barre de fer ; & avec un peu d’atten- 
tion & d'habitude, vous parviendrez 
à Ja faire demeurer fufpendue à quel- 
ques pouces au-deflous de la barre 
de fer ; alors elle n'aura d’autre mou- 
vement que celui de fe promener ; 
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tomme en fautant le long de la barre =» 


életrilée. XCXE 
Leçon. 
O2ZSERVATIONS. 


À juger des mouvements de la 
matiere électrique par ceux qu’elle 
imprime , & par fes effets les plus 
conftants & les -plus réglés , 11 paroït 
donc qu'elle ne circule point ;: & 
que l’atmofphere qu'elle forme au- 
tour du corps éleétrifé, n’eft point 
un tourbillon proprement dit. 

Quand je dis que la matiere .élec- 
trique fe meut en ligne droite, cela 
doit s'entendre de {es mouvements 
libres , fans obftacles , & hors des 
circonftances qui peuvent les déter- 
miner d’un côté plus que de l’autre: 
c’eit pourquoi , dans les expériences 
rapportées ci-deflus , & dans beau- 
coup d’autres que l’on pourroit citer 
pour prouver la même propofition , 
il faut confidérer que fouvent la pe- 
fanteur des corps attirés ou repouflés, 
combinée avec l’impullion de la 
matiere éleétrique , peut produire 
des mouvements en ligne courbe ; 
mais ce qu'il y a de bien conftant, 
ç'elt que toutes ces déviations ne 
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montrent point une circulation , & 
qu’elles font aufli variables que les 


LEÇON. caufes fortuites à qui elles font dües. 


Il en eft de même des mouvements 
de la matiere éleétrique , lorfqu’elle 
eft apparente par fa Îumiere : Îles 
rayons des aigrettes , les traits de 
feu qu'ils forment en fe réuniflant 
pour étinceller , font naturellement 
droits ; mais le doigt ou un morceau 
de métal qu’on leur préfente , les 
détermine à fe courber ; & avec tout 
cela cependant on ne voit jamais 
ces émanations lumineufes tourner 
en forme de tourbillon , autour des 
corps qui les lancent ou qui les re- 
çoivent. Voyez le 4°. & le $°. réfultar, 
de la 2e. exp. du 17. article, 


SECONDE PROPOSITION. 


La matiere electrique s’élance du corps 
éleétrife , & Je porte progreffivement 
aux ényirons jufqu'à une certaine 


diftance. 


Il faut fe rappeller ici les réfultats 
des deux premieres expériences rap- 
portées dans le premier article de Îa 
premiere feétion ; ce fouille léger ;, 
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ces efpeces de filaments invifibles 
que l’on fent contre la peau , quand X X. 
on préfente le vifage ou le reversbeçon, 
de la main à un tube ou à un globe 
de verre nouvellement frotté ; ces 
aigrettes lumineufes qu'on voit fortir 
par les angles d’une barre de fer élec: 
trifée ; ces traits de feu qui éclatent 
& qui picquent le doigt de celui qui 
les excite ; tous ces fignes d’Elec- 
tricité prouvent d’une maniere in- 
conteftable que le fluide fubtil qui 
rend les corps éleétriques ; palle 
réellement du dedans au dehors de 
ces mêmes corps , & fe répand au- 
tour d'eux jufqu’à une certaine dif- 
tance : on aura preuve complette & 
furabondante de cette vérité, fi lon 
fait bien attention à ce qui réfulte des 
expériences fuivantes, 





EV  EXPÉRIENCE 
PREPARATION: 


ErEcrTrisez fortement une barre Preuves de 
de ferifolée, (fig. 9 ), dont vous aurez gra 
mouillé la furface avec de leau ou 
avec de Pefprit-de-vin , & préfentez- 
le revers de la main 4, comme pour 
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342 LEÇONS DÉ PHYSIQUE 
fentir les émanations invifibles dont 
nous avons fait mention plufeurs 
fois. 

EFFETS. 


Au lieu de ce fouflle léger qui 
reflemble aux attouchements du 
cotton bien cardé, ou d’un duvet de 
plume extrêmement rare’, vous fenti- 
rez un vent frais qui fait fur la peau 
limprefion dune pluie très-fine & 
pouflée avec force. 

Cet effet ne prouve-t-il pas aflez 
clairement que la liqueur dont on a 
mouillé la barre de fer , eft emportée 
par la’ matiere élettrique qui en fort, 
& qui étant armée , pour ainfi dire , 
de ces corpufcules étrangers ,: frappe 
avec plus de force que de coutume 
la main qu'on lui préfente , & y fait 
fentir cette fraicheur qui eft propre 
aux fluides qui mouillent ? 


VV. ExPÉRIENCE. 


Sur une barre de fer femblable à 
la précédente , maïs bien efluyée & 
bien feche , répandez du fon de 
farine ou du tabac grofliérement 


rappé, & que quelqu'un non ifolé y 
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pôrte la maïn tandis qu'on Commence 
à faire agir le globe, afin qu’elle ne 
s’éleétrife que dans linftant où l’on 
voudra obferver les effets: 


ÉFEFLTS. 


Dès que la barre dé fér deviendra 
élettrique , on verra le fon ou le 
tabac qu'on aura mis deflus , s'élever 
en l'air comme sil étoit foufflé par 
deflous , B (fig. 9 ). 

Il eft effetivement foufflé & er: 
levé par les émanations invifbles, 
mais très-fenfibles , que l’on fent 
avec la main ou avec le vifagé au- 
tour de tous les condü&teurs qu’on 
élerife ; ‘féroït-1l raifonnable de 
méconnoicré cette caufe qui fé pré- 
fente fi naturellement ? 


VIL ExPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


- Qu'on életrife fortement un 
homme ifolé fur un gâteau de réfine 
ou autrement ; fi cet homme porte 
fes cheveux ou une perruque fans 
: É: 
pommade ; il fufñra qu'il refte dé- 


couvert,  finon l’on pourra fuppléer 
_Ffiv 
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à {es cheveux par une poignée de 
| ef x x  filafle qu'on lui placera fur la tête, 
MAN Leçcon.ou qu'on lui attachera en quelque 
{TR endroit. Voyez I ou H( fig. 6). 
ESFCR EÎT:S: 

À mefure que cet homme s’élec- 
trifera , vous verrez fes cheveux fe 
drefler en l’air en fe tenant écartés 
les uns des autres; & vous rendrez 
cet effet encore plus fenfible, fi vous 
tenez votre main étendue, ou une pla- 
que de métal à une diftance de 7 à 8 
pouces au-deflus de lui. 

Des cheveux qui fe dreflentainfi, 
tandis qu'on éleétrife, annoncent , 
on ne peut pas mieux, Pécoulement 
de la matiere qui les enfile, -& qui les. 
tient dans cette diretion ; & fi vous 
en doutez encore, faites cette expé- 
rience dans un lieu privé de lumiere, 
& vous appercevrez fouvent aux ex- 
trémités de ces cheveux hériflés , des 
petites houpes Jumineufes qui ne 
peuvent être que l'effet de la matiere 
éleétrique qui s’enflamme en débou- 
| chant de ces petits canaux dans Pair 
| extérieur. 
(| OzszrrT ATION NS. 

Je ne m'arrèterois pas davantage à 
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prouver ma feconde propofition, fi 
je voulois la reftreindre au verreélec- XX. (! 
trifé & aux conduéteurs qui reçoivent Leçons || hi 
de lui leur vertu ; premiérement, par- | 
ce que tout le monde convient avec 
moi que de ces corps, quand on les 
éle&rife, 1l fort réellement une ma- 
tiere qui fe répand au dehors ; fe- 
condement, parce que je crois que 
cela eft fufhfamment prouvé par les 
expériences que je viens de citer , pour 
toute perfonne qui ne cherche point à 
contefter,mais feulement à s’inftruire. 

Mais je ne dois pas diflimuler que 
Jai contre moi quelques Auteurs qui 
ne veulent point convenir, en géné- 
ral, que tout corps éle&rilé lance 
hors de lui la matiere éleétrique; ils 
exceptent le foufre, la cire d’'Ef- 
pagne, la foie, & en général toutes 
fes matieres que nous nommons réfi- 


| 

| 

| | 
neufes, en parlant d’'Ele&tricité, pré- lil 
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tendant que ces corps, qua and ils 
{ont életrifés , bien loin d’avoir des 
émanations comme le verre & les 
conducteurs , ne font qu’en tirer des 
leurs ou des autres corps qui les en- 
vironnent.. Je fuis.donc obligé de 
poufler plus loin. mes preuves, & de 
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æ——— montrer, contré la prétention dé 

. À X ces Méfliéurs, qué les conduétéurs 

Le cor, éjedtrifés par lé foufre, par la cire 
d'Efpägne, &c, né different point 
effentiéllemént de ceux fur lefquels 
on fait agir le vérré frotté, & que 
les uns comme : lés autrés ônt des 
écoulements réels de matieré élec- 
trique, qui fe portent du dedans aw 
dehors. 





VIL ExPERIENCE. 
PREPARATION. 


En la place d’un globe dé verre ; 
mettez-en un de foufre , & éle@rifez 
par un temps convenable , une verge 

laté de fer de deux ou trois lignes 
d’épaifleur & de quatre à cinq pieds 
de longueur, & répétez avec ce con2 
duéteur la 4°. & la 5°. expérience. 


EFFETS. 


Si lEle&ricité éft pañlablement 
forte, vous reconnoîtrez, en pré- 
fentant la main, qué la liqueur eft 
enlevée de déflus la furface du fer ; 
par l’éle&rifation du globe de foufre 
comme par celle du verre ; vous 
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vérrez de même que le fon de farine 
où les autres poudres feront enlevées 
comme dans la 6* expérience, quoi- 
que peut-être avec moins de force: 


Woyez C, D'(fig. 10 ). 
VIII. EXPERIENCE. 


PRE PAR 4T TON: 


Ele&trifez avec le même globe de 
foufre une autre verge de fer , ou la 
même qui foit terminée en pointo 
menue , & regardez attenrivement 
ou à la vue fimple , ou avec un verre’ 
Jenticulaire de 2 pouces de foyer , 
ce qui fe pale au bout de ce conduc- 
teur, E { fig. 10). 


ErrETS, 


Vous y appercevrez un petit feu 


court , dont vous aurez peine a dif- 
tinguer lé mouvement à la vue 


fimple 3 maïs , avec le verre qui 


2 
oroflit ,; vous verrez immanqua- 


blement que c’eft une petite aigrette 
de matiere enflammée dont les rayons 
divergent & s’épanouiflenit ; comme 
celles qu’on voit aux extrémités an: 


guleufes ou à la pointe F ( fig. 9 ) 


ee hgaémhe 
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d'un conducteur éle&rifé par le verre; 
X X. & auxquelles elle ‘refflemble par- 
LzeÇon. faitement , à cela près qu’elle eff plus 
petite. | 
S'il vous refte des doutes fur la 
vraie direttion des rayons de cette 
aigrette , fi vous foupçonnez que ce 
uiffe être une matiere qui entre dans 
ke pointe plutôt qu’une matiere qui 
en fort, vous ferez celler vos incer- 
titudes en faifant les épreuves fui- 
vantes. 





IX. ExPERIENCE. 
PREPARATION. 


Préfentez à la pointe où paroît la 
etite aigrette, que d’autres appellent 
Fe point lumineux , une chandelle G 
( fig. 11 ) nouvellement éteinte, de 
maniere que le jet de fumée qui 
refte, pafle à quelques lignes de dif- 
tance vis-à-vis de cette même pointe, 


EFFETS. 


ÆEn répétant plufieurs fois cette 
épreuve ; vous remarquerez qu'une 
grande partie de la fumée eft chaffée 
en avant , comme sil fortoit un 
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fouffle de la pointe vis-à-vis de la- 
quelle on la fait palier. X X, 

Et véritablement 1l en fort unLe con. 
petit vent que l’on fent fur la peau 
de la main quand l'Ele&ricité eft un 
peu forte, & à-peu-près comme on 
l'éprouve avec un pareil conduéteur 
qui tient fon Ele&ricité du verre. 





X.. EE XP-E 8 I.ENC!E, 
PREPARATION. 


J1 faut ajufter à l’extrémité du con- 
duéteur des expériences précédentes, 
une pointe de métal H(fig. 11), 
qui foit creufe, & au bout de laquelle 
1lyaitun très-petit trou, de maniere 
qu'une liqueur, par fon poids, n’en 
puifle fortir que goutte à goutte; 
on pourra.la faire de fer-blanc, & la 
charger d’efprit-de-vin. 

Evr} rh£E, rie. 

Lorfque le globe de foufre élec- 
trifera le conduéteur & le tuyau 
pointu qui le termine, la liqueur, 
qui tomboit goutte à goutte au- 
paravant , s'écouleraavec une accélé- 
ration très-fenfible, & par plufeurs 
petits jets continus & divergents qui 
repréfenteront une forte d’aigrette. 
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meme Et fi avec une.chandelle allumée, 
X-X. on met le feu à lefprit-de-vin , on 
LEeÇON,.verra la flamme qui en naîtra , fe 
porter en avant comme celle d’une 
bougie que l’on fouflle avec un cha- 
lumeau I ( fig. 11). 


REerFLzLEXxrIOoNS, 


Identitédes LEs dernieres expérieces que je 

LS AE viens de rapporter , & qui ont été 

duits par le vérifiées de la maniere la plus authen- 

pee tique, prouvent, ce me femble , in- 

proie par conteltablement , que, d’un conduc- 

, * teur éle@rifé par le foufre , 1l émane 
une matiere fluide , capable d’impui- 
fion & de s’enflammer; car elle fe 
montre fous la forme d’aigrette lumi- 
neufe, & ele poufle en avant les 
liqueurs, la fumée, Îa flamme, les 
poufleres, &c. Je dis que ce fluide 
eft la matiere éleétrique ; & fi l’on 
me le contefte, je demande qu’on 
m'apprenne done ce que c’elt que 
cette matiere qui ne paroit que par 
l'éleétrifation ; qui produit les phé- 
nomenes de l’éle&ricité , & qui ne 
differe point de celle que je vois aux 
conducteurs éleétrifés par le verre, 
d'où J’on convient qu’elle fort, 
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Les aigrettes , dit-on , que fait = 
paroître. le foufre au bout de fes XX. 
conduéteurs , font toujours bien plus LE ç 0 
petites que celles des mêmes conduca 
teurs: éleétrifés par le verre. 
Cela eft. vrai; mais qu’eft-ce que 
cela fait à la nature de ces feux & 
à la direétion deleurs mouvements ? 
La Hamme d’une très-petite bougie 
différe-t-elle par eflence de celle 
d'un gros flambeau ? La différence 
de leurs volumes met-elle quelqu'un 
en droit dele prétendre, non plus 
que d'aflurer que l’une fe meut en 
{ens contraire de l’autre ? 
On m’allegue qu'il y a des raifons 
de convenance & d’analogie, qui 
menent à croire que les petits points 
de lumiere qu'on apperçoit à la 
pointe du conducteur éleétrifé parle 
{oufre, font.produits uniquement par 
une matiere qui entre, & non point 
par une matiere qui {ort. 
Je ne connoïs point cesraïfons fur 
lefquelles on prétend fe fonder, ou 
fi je les connois , je crois devoir 
es apprécier bien au-delfous de ce 
qu'on veut les faire valoir ; mais 
quelles qu'elles puiflent être, ces 


























He 
Lecon, 


352 LEÇONS DE PHYSIQUE 
raifons de convenance & d’analopie 
peuvent-elles prévaloir contre des 
faits bien conftatés & décififs{ Quand 
je vois fortir Ja matiere électrique 
d'un corps, quand je m’en fuis afluré 
par des preuves fans réplique , quand 
vingt témoins capables d'en juger , 
& qui n’ont point à defirer que cela 
foit ou ne foit point, m'aflurent que 
je ne me fuis point trompé, & qu'ils 
voient ce que j'ai vu, dois-je pré- 
férer À cette évidence l'opinion de 
deux ou trois hommes qui s’obftinent 
à dire que je fuis dans l'erreur , parce 
que , difent-ils, ce que je foutiens ne 
peut quadrer avec l’idée qu'ils fe font 
faite de la vertu éle&rique ? 

Je perfifte donc à croire & à dire, 
d'après les expériences rapportées 
ci-dellus, que, de tous les corps, 
fans exception, qui font éle&rifés 
foit par le verre, foit par des matieres 
réfineufes, ïl fort des jets de ma 
tiere élettrique, tantôt vilibles, tan- 


tôtinvifbles, qui fe portent en avant, 


foit dans l'air qui les environne, foit 
dans les autres corps qui les avoi- 


finent. 


Et comme ces émanations fe font 
voir 


me 
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Yoir ou fentir de toutes parts autour ES 


des conducteurs ; jajoute qu'elles 
débouchent en même temps par une 
infinité d’endroits, & qu’elles forment 
autour d'eux une atmofphere de 
rayons droits & animés d’un mou- 
vement progreflif; mais quoique ces 
jets de matiere eflluente foient cer- 
tainement en très- grand nombre ;, 
cependant je crois être en état de 
prouver la propofition fuivante. 


TROISIEME PROPOSITION. 


La matiere qui fort des corps eleétrifes , 
n'occupe qu'une partie des pores de 
leur furface , ceux apparemment qui 
font les plus ouverts & les plus propres 
à favorifer fes éruptions. 


XI EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Si l'on répete la 5°. Expérience, 
non pas avec du fon de farine ni 
avec du tabac rappé, mais avec de 
Ja poudre à poudrer les cheveux, 
que l’on aura tamifée ou fait tomber 
avec une houppe fur le conduéteur, 
on remarquera les effecs fuivants, 
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EFFETS. 


19, Dés que la barre de fer devient 
élettrique, la plus grande partie de 
la poudre s’éleve en l'air & fe diflipe. 

2°, Mais il en refte fur la furface 
du fer éleétrifé une infinité de petites 
parties qui nes’en vontpoint, quOi- 
que l’on continue de frotter le globe. 

3°, Cependant cette portion de 
poudre eft de nature à être enlevée: 
comme la premiere; car {ion la ramaffe 
fur quelque endroit du conduéteur, la 
plus grande quantité partira, & 1 
en reftera encore, dans ce même 
endroit, une portion qui ne fera 
pas enlevée. Comme les parcelles de 
poudre qui font enlevées de deflusle 
conduéteur, nous indiquent es en- 
droits par où s’élance la matiere élec- 
trique qui les chafle, celles qurreftenr, 
nous donnent à penfer qu'elles re- 
polent fur des places d’où 1l ne fort 
rien ; car toutes les parties de Îa 
poudre étant également mobiles, 
on doit croire que celles qui reftent 
en tepos , ne font point en prife à 
la caufe impullive qui fait partir les 
autres, Or quoique les endroits dé- 
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écuverts par les parties enlevées , 
foient en très-grand nombre, & fort 


près les uns des autres; quand on£Eegore 


confidere la prodigieufe quantité de 
pores qui doivent être ouverts à la 
furface du fer , on conçoit aifément 
que la portion de poudre expulfée 
par les effluences de la matiere élec- 
trique, n'en pouvoit couvrir qu'une 
portion aflez médiocre ; & 1l n’eft 
pas vraifemblablè que ce qui refte 
de cette poudre fur le conduéteur , 
tandis que l’on continue de lélec- 
trifer , ne repofe précifément que 
fur des parties folides du fer, d’où 
Fon peut conclure légitimement , 
comme je l’ai énoncé dans Îa pro- 
pofition , que la matiere éle&rique , 
en fortant des corps éle@rifés , n’oc- 
cupe qu'une partie de leurs pores, 
qui n'eft pas même la plus grande. 


QUATRIEME PROPOSITION. 


La matiere éleëtrique fort du corps 
cleéfrifé en forme de bouquets ou 
d'aigrettes, dont les rayons divergent 
beaucoup entr’eux. 


On a pu remarquer dans les 
Ggi) 
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356 LEÇONS DE PHYsiQuE 
expériences de la feétion précédente, 
que toutes les fois que [a matiere élec- 
trique s’enflamme d'elle-même -en: 
{ortant par les extrémités ou: par les. 
angles d’un conduéteur éleétrifé, Ge: 
qu'elle devient par-là fenfible à la 
vue, elle fe préfente toujours fous: 
la forme de bouquets épanouis, ou 
d'aigrettes compofées de rayons 
diftin&@s , & qui vont en s’écartant 
de plus en plus les uns des autres. 
Mais on pourroit peut-être imaginer: 
que les effluences de matiere éleétrique 
ne prennent cette forme qu'aux ex- 
trémités ou aux angles des conduc- 
teurs où elles s’enflamment :com- 
munément ; & que, partout ailleurs , 
chaque émiflion n’eft que d’un feul 
jet : 1l faut donc faire voir que la 
matiere électrique, de quelque en- 
droit du conduéteur qu’elle émane, 
foit qu’elle devienne Iumineufe & 
apparente , foit qu’elle demeure in- 
vilible ,. fe divife prefque toujours 
en plufieurs rayons qui vont en.s’é- 
Cartant les uns des autres, comme 
ceux d’une aigrette.. 
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XII. ExPpÉRIENCEÉ. 
PRÉPARATION. 


Il. faut électrifer dans l’obfcurité 
une barre de fer, fur toute la. lon- 
gueur de laquelle on aura parfemé des 
petites gouttes d’eau, 


ErRFETS: 


En promenant la main d’un bout 
à l’autre du, condu@teur & à quelques 
pouces de diftances de fa furface , 
on verra fortir de toutes les gouttes 
d’eau autant d’aigrettes bien enflam- 
mées & bien épanouies, qui. feront 
fur la peau Pimpreflion d’un vent 
frais & humide. Voyez les fix. 9 & 10. 


XIII EXPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Après avoir bien efluyé & féché 
la barre de fer de l'expérience, pré- 
cédente , que l’on arrange fur, toute 
fa longueur plufieurs petits tas de 
fon de farine, ou de cette rapure de 
bois qu'on met fur l'écriture. 
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LEçox Dès que cette barre deviendra 
électrique, tout ce qui aura été mis 
deflus, fera enlevé comme dans la 
$=: éxpérience ; mais ce qu'il faut 
bien remarquer dans celle-ci, c’eft 
que les pouflieres forment toujours, 
en s’élevant , une efpece de gerbe 

qui indique vifiblement que fa ma- 
tiere invrible qui les chafle, s’é- 
panouit de la même maniere. Voyez 
les fie. 9 & 10° aux lettres B, D, 


XIV. ExPÉRIENCE: 
PREPARATION. 


Au lieu des tas de pouflieres , que 
Pon mette, toujours fur la. même 
barre, autant de petits vafes qu’on 
voudra remplis d’eau, & percés par 
il en bas de maniere que l’écoulement 
Ha ne fe fafle naturellement que goutte 
à goutte. Ces vafes pourront être, 
fr l’on veut, des coques d'œufs , fuf- 
Al pendues comme K (fig. 0 »,& L (fig. 
qu 10), au conduéteur avec des fils de 
(h fer, & auxquelles on aura adapté 
par en bas un bout de tube capili. ire 
avec un peu de cire d'Efpagne. 


ExPERIMENTAELE. 3569 
EFFETS. 


Auffi-tôt que le condutteur & fes 
petits vafes deviendront électriques , 
on verra tous ces écoulements , qui 
m'alloïent que goutte à goutte, s'ac- 
célérer , & chacun d’eux fe divifer 
en plufieurs petits jets divergents, & 
formant entr'eux une aigrette d’eau. 

Perfonne né doutera que ces écou- 
Tements ne foient accélérés par l’im- 
pulfion de la matiere éleétrique qui 
fort avec l’eau pär le tube capillaire , 
& quiaugmente, par fon mouvement 
précipité, l’effét du poids qui en- 
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traîne la liqueur; mais , pour s’aflurer 


que la divifion & lépanouiflement 


des petits jets font encore l'ouvrage 


de la matiere éle&rique qui lesenfle, 
on obfervera que chacun d'eux eft 
éle&rifé ; car il fe plie vers les 
corps non ifolés, & étincelle contre 
eux; & l’on verra de plus, quand 
l’eau fera toute écoulée, la matiere 
éle@rique en forme d’aigrette au 
bout du tube où commençoit lé- 
coulement. 

Ces écoulements d’eau éle@rifés, 
quand ils fe font un peu en grand & 
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dans l’cbfcurité, ont un effet admira> 
ble, Il faut fufpendre au bout d’un 


L EGON,condutteur, un deces vafes de fer- 


blanc terminés en poïnte, dont on fe: 
fert pour arrofer les planchers avant 
que de les balayer: fi l’eau, en s’é- 
coulant par fon propre poids, ne 
forme qu’un jet de la groffeur d’une 
petite. plume à écrire ; lorfqu’elle 
fera élettrifée, elle fe divifera en 
une infinité de jets divergents, tous 
életriques & capables d’étinceler ; 
& à l'endroit de leurs divifions, on 
verra briller huit ou dix aïgrettes de 
matiere enflammée, arrangées autour 
de la colonne d’eau, & formant une 
efpece de goupillon de lumiere. 
Voyez mes Recherches fur la caufe 
particuliere dés phénomenes élec- 
triques, $° Difcours , p. 343, FL 
(fig. 1. ). 
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CINQUIEME PROPOSITION. 
Tous les. corps qu’on éleétrife foit par 


frottement , foit par communication , 
recoivent , ou de l'air environnant, 
ou des autres corps voifins , une ma- 


tiere tout-a-fait femblable à celle 


qu’ils lancent autour d'eux. 


De tous ceux qui ont écrit fur l’élec- 
tricité, 1l n'y a perfonne qui ne con- 
vienne avec moi que le foufre, la 
cire d'Efpagne & les matieres réfi- 
neufes, quand on les frotte, ne re- 
coivent la matiere éle&rique ou des 
corps voifins , ou de l’air ambiant; 
mais quelques Auteurs foutiennent 
qu'il n'en eff pas de même du verre, 
qui , felon eux ,; n’en reçoit uni- 
quement que du corps qui le frotte, 
& nullement de l'air ni des autres 
fubftances , qui Papprochent, ifolées 
ou non; c'eft donc par des expé- 
tiences faites avec du verre, que je 
dois préférablement prouver ma 
propoñtion , puifque c’eft le feul 
point fur lequel il refte encore quel- 
que conteftation, 
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XV. EXPERIENCE 
PREPARATION, 


TANpis qu'une perfonne non ifo- 
lée éle&rife un globe de verre avec 
fes mains, fi l’on préfente vers l’équa- 
teur de ce globe à cinq ou fix lignes 
de diftance de fa furface, tels corps 
que l’on voudra comme À, ou B( fig. 
12 ) pourvu qu'il nefoit pas de ceux 
qui ne s’éle@rifent que par frotte- 
ment, on voit infailliblement les 
effets fuivants, 


FFFETS, 


1° , On voitentre le corps que l’on 
préfente & la furface du verre, des 
petites gerbes ou des franges d’une 
matiere enflammée. 

2°, Les rayons qui compofent ces 
feux, font animés d’un mouvement 
progrefhf & fi rapide , qu'il eft 
fouvent accompagné d'un petit 
bruiflement, | 

3°, Ces feux font plus ferrés, plus 
animés, plus forts du côté du corps 
qu'on préfente au verre , & vonttou- 
jours en fe raréfiant & s’affoibliffant , 
à mefyre qu'ils approchent de celui-ci, 
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tit 


REFLEX IONS. TXY 
Le 





Ces effets bien confidérés & revus LE & 0e 
mille & mille fois depuis trente ans 
que jéleétrife, me font dire avec 
confiance, que ces franges ou ai- 
grettes lumineufes font des courants 
de matiere éle&trique qui coulent 
de ces corps que l’on préfente , vers 
Je globe que l’on frotte: cela me 
paroit d’une telle évidence, que je 
m'en rapporterois volontiers aux yeux 
de tous ceux qui en voudront juger 
par eux-mêmes en fe faifant repréfen- 
ter l'expérience que je viens de citer: 
mais le fait dont il s’agit icr eft con- 
traire à un fyftème d'Ele&ricité, que 
quelques perfonnes s'efforcent en- 
core de foutenir; on me le nie fans 
façon, en affurant que les franges 
Jumineufes de notre expérience ont 
une direction toute oppoiée a celle 
que je leur attribue , & qu'elles font 
uniquement compofées de la matiere 
éle&rique qui fort du globe, pour 
fe jetter dans les corps que l'on met 
à fa portée. 

Que puis-je faire de mieux en 
faveur du Leéteur qui ne fera point 


Hh 1j 


-— .. diem : £. 
— —- — = re - 
re se MR a = ou 2 —— TT TZ — 
gene = = TT —. a 
+ 
> = «dl 
< # 
€ 





EE 
—— rec = 


cs 


E— 


1PAU ! EH! 
{BUT LE HR 1 6 
! 
| | 118 URL | 
[! nt 
| d à A OT 
: nl L 
D LMI 4 | 
ni. 1 ) 
1h LINEAR 
| | 
1} 
| M H 1 r 
EU LE (RME! v 
L'URN LE l ..1 
PU 
| ul 
| PM ! 
| ITR on! 
1» p ei! 
| : 
NU ? : 
IR ? | Li 
| MN 4 : 
1 ‘ 
15 . 
: : 
11 : 
11 è 
{ | : Ÿ 
LL ( 
] } $ 
1h | 
À \ 
| 
1h 
"A 
A: 11 4 
LE TIRER £ 
S [l MORE 8 
{ L'AE? 
10 DU PEN 
| hd 
! 1 H 
Ut 4 1 RE 
? il L: 
k ü 


——— 
mn qd 


er 





mn …) 
——_— 


JL 
fl 
146 


ae Core T'OSREE = — 


pe = 
bem 


il 


ÿ 
l 1 
y nn 
ON NN 
EM 
L 
FE, 
LE 
[El | 
! 
| 
0 & 
{K 
|: EME 
(il 
DE: 
NE € 
E 
\ 
L 





ts Re th à ee mm mm 1 





on 


364 LECONS DE PHYSIQUE 
à portée d'examiner les effets par 


X X. lui-même , que d'oppofer à la pré- 
LEÇON. tention de deux perfonnes qui ne font 


point de mon avis, le témoignage 
unanime de tous les Auteurs qui fe 
font le plus diflingués dans cette 
partie de la Phyfique ? C’eft une 
maxime reçue parmi nous, que les 
raifons valent mieux que des auto- 
rités ; mais les autorités font des 
raifons quand il s’agit de faits à 
vérifier. | 

M. Wilfon, dans un Ouvrage 1im- 


“primé en Anglois en 1746, après 


ire 


avoir expliqué quelques phéno- 
menes éleétriques, continuent ainfi, 
fuivant une Traduétion que je tiens 
d’une main non fupeëte: « On ex- 
» pliquera de la même maniere, une 
autre expérience faite dans une 
chambre obfcure , favoir, la lumiere 
»divergente qui fort d’un corps non 
séleltrique , tendant au globe de verre 
»quon éleétrife ». 

M. Waitz, dans fa Diflertation, 
quia remporté le prix de Berlin en 
174$ : « Si l’on fait tourner rapide- 
» ment, dit-il, un globe de verre ou de 
» porcelaine, & qu'on le frotte avec 


sus & EE 
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“un couflin , il s’éleétrifera ; & alors, 
»/f1 l’on approche de fa furface, Le doigt, 
wou un morceau de metal, on verra 
»/ortir de ces corps plufieurs ruifleaux 
»de feu qui feront entendre une forte de 
» fiffiement.» Trad, de l'AHemand, 

Dans un Ouvrage de M. Winkler, 
imprimé à Leypfk en 1746 , & in- 
titulé : De la vertu électrique de l’eau 
éleétrifee dans des vafes de verre, on lit 
ce qui fuit: &« Quand on approche le 
“bout du doigt ou un morceau de 
métal d’un vaiffeau de verre, plein 
“d’eau qu'on éle&rife , on voit, 
même pendant le jour, une lumiere 
qui s’écoule de ces corps ». 

M. Watfon, dans le Mémoire qui 
a pour titre: Sr des expériences & 
cbfervations ; pour fervir & l'explication 
de la nature & des proprietés de PElec- 
tricité, s'exprime ainfi : « Le courant 
de matiere éleétrique ; qui va des 
»corps non électrifés & ceux qui Le font; 
» devient fenfible au ta& ; on le fent 
“comme le fouffle d’un vent frais». 

M. Boze , dans fon 3° Mémoire 
intitulé : De Eleétricitate inflammante € 
beatificante , imprimé en 1744, parle 
en ces termes : « Globus € contra 
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* »cufpidibus manus tangitur ; ibi in loco 
XX.  »obfcuro attentè adhibeas oculos; vi- 
Lzçon, »debis ,| non totam divitorum lucere 
sextremitatem quæ immediatè a globo 
»raditur, fed efle fluxum punétulorum , 
ofilorum quafi fubtilium decem , viginti 

win cute orientium », 

Voici de quelle maniere s’expri- 
moit le feu P. Gordon dans fes 
Eléments de Phyfique expérimentale, 
p. 252: Si digitus aut aliud corpus 
propius accedat corpori giranti ,; à cor 
pore illo admoto lux versus corpus elec- 
tricum quafi erumpere & cum firidore 
€ fibilo in illud ferri obfervatur. 

Dans une Differtation du P. 
Beraud, couronnée par l'Acadëmie 
de Bordeaux en 1748, on lit ces 
paroles : « Si on éle&trife fortement 
sun globe de verre, & qu’on ap- 
» proche de ce globe , à la diftance 
sde trois ou quatre lignes, un mor- 
vceau de métal, le bout du doigt 
»&C, on voit auffi-tôt jaillir de ces 
scorps, des traits de flamme, par Îa 
“raifon que jai dite dans l'article 
» précédent ». 

Le feu P. Garo, Minime & Pro- 
fefleur de Phyfique expérimentale à 
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ExPERIMENTALE 9367 
Turin, dans une Lettre imprimée en 
1753, repréfentoit ceci au P. Bec- 
caria des Ecoles. pies, & fon Suc- 
cefleur : « Efflendo al bujo accofterete 
*un dito al vetro Ro bicuéto , Chia: 
»“ramente vedrete la lucente elet< 
otrica materia portal continua- 
smente dall voftro dito al vetro ». 

Il parut à Venife, en 1746, un 
Ouvrage anonyme, mais de bonne 
main ,intitulé: dell Ellertricifmo. On 
ÿ lit, p.310: « Se dunque ad una 
» palla di vetro che fi fa girare dalla 
»machina , quando s’'avvicina un 
» dito , efce prima adeffa una colonna 
» di ee che s’alza colla punta d’alla 
»fuperficie della palla, per toccar 
“Ja colonna lucente che gli vien in 
»CONtrO, &C». 

A toütes ces citations qui n'ont 
pas befoin de commentaires , puif- 
qu'elles convennentiormellément lé- 
noncé de ma propofition par rapport 
au verre éle&rifé , je pourrois joindre 
les témoignages de MM. Hauxbée , 
Jallabert, du Tour, le Cat, de Romas, 
&c; mais je m'en abftiens pour abré- 
ser, & je finis par un certificat qui 


fera connoître que j'ai pris toutes les 
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précautions que j'ai pu imaginer, 
pour ne me point tromper fur le fait 


Leçon, que je foutiens ici. 


Extrait des. Revoiffres de l’Académie 
Royale des Sciences, 


Du 23 Août 1752. 
«M.l Abbé Nolletayant demandé 


» des Commiflaires pour être témoins 
»de plufeurs expériences qu'il avoit 
“faites concernant l Ele@ricité, PA- 
»cadémie nomma MM. Bouguer, de 
» Montipny , de Courtivron, Dalem- 
» bert & le Roy, qui ayant été pré- 
» fents aux expériences contenues au 
» Journal qu’il en a lu, attefterent una- 
“nimement que les réfultats leur 
»avoient paru tels que M. l'Abbé 
» Nollet les a énoncés; en foi de quoi 
»j'ai figné le préfent certificat, après 
“avoir paraphéle Journaldontil s’agit. 


» À Paris, le 2 Septembre 1752 ». 


Signé GRANDJEAN DE FOUCHY ; 
Secretaire perpétuel de l’Académie 
Royale des Sciences. 


Or le journal dont il s’agitdans ce 
Certificat, eft celui qui eft imprimé 


pm 
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à la fin du premier vol. de mes Lettres 
fur l’'Ele&ricité ; voici ce que con- 
tient l’article2r.» Un homme s’élec- 
»trifa fur un gâteau de réfine , en 
tenant dans fa maiti la bouteille 
sde Leyde, tandis qu’on tiroit des 
“étincelles de fon crochet: cet 
“homme,:en cet état, préfenta fes 
“doigts à un demi-pouce près du 
»“slobe de verre que l’on frottoit, 
»É l’on en vit couler des jets de feu 
» continus ; comme il arrive à ceux qui ne 
»/font point electrifes ». 

En concluant de toutes ces preuves ; 
que le verre & en général tous les 
corps éleétrifés par frottement , re- 
çoivent la matiere éleétrique de tous 
les autres corps qui font près d'eux , 
il ne faut point oublier la reftrition 
que j’at mife à ma propolition, en 
excluant toutes Les fubftances qui 
ne font pas propres à être conduc- 
teurs; en eflet ,le verre, le foufre, 
la cire d'Efpagne, les réfines &C , 
quand on les préfente au globe ou 
au tube éle&rifé, ne font voir que 
peu ou point du tout de ces feux 
dont nous avons fait mention dans 
lesréfultats de la derniere expérience, 
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& 1ls n’en produifent pas davantage 
uand on les met vis-à-vis des con- 

dibents ifolés que l’on éle&trife. 


XNL' EXPERFTENCE 
PREPARATION. 


 Îl faut répéter ici la 4° expérience 
du 3° article de la fe&ion précédente, 
dont l'appareil eft repréfenté par la 
fig. 5°, obferver de nouveau tous 
les réfultats dont j'ai fait mention 
avec quelques circonitances que je 
Vais y ajouter. 
ESP À 7 6: 

10, La matiere éle&rique qui fort 
du doigt de la perfonne non 1folée, 
s'annonce d’une maniere non équivo- 
que par le petit fouffle qui fe fait 
fenttr à la main de la perfonne qu’on 
élettrife. 

2°, Par les rayons de matiere 
lumineufe qu’on voit fortir de ce 
même doigt , & qui deviennent 
fouvent aflez forts & aflez alongés 
pour former une aigrette, 

3°, Par les traits de feu qu'il Jance 
en avant, quand il eft à une certaine 


ÉXPERIMENTALÉ. 31 
proximité de la main éle&rifée. Et == 
fi l’on a peine à décider duquel des  X X. 
deux corps vient letrait de feu, à Leçons 
_çaufe de fa prompte éruption, on 
pourra fubftituer au doigt non 1folé 
une pointe de métal un peu fine ; 
par ce moyen, l'étincelle fera plus 
petite , mais on la verra très-diftinc- 
tement partir de la pointe. 

4° , Par linflammation de Pefprit- 
de-vin; car fi l’on imaginoit que le 
doigt non ifolé ne contribue en 
rien à cet effet, qu’il ne fournit 
rien du feu qui éclate , on pourroit 
aifément fe dates en lui {ub{- 
tituant un bâton de cire d’'Efpagne, 
qui certainement n'enflammera pas 
la liqueur comme lui. 

s° , Par l’odeur de phofphore que 
le corps non ifolé répand quelque- 
fois , lorfque la vertu éle&rique eft 
excitée à un certain degré ; car cette 
odeur reflemble parfaitement à celle 
des aigrettes qui partent des conduc- 
teurs qu'on éle&rife. 

6°, Enfin, au lieu du doigt d’un 
homme nonilolé, on peut préfenter 
à la main éle&rifée tel corps que l’on 
voudra, pourvu qu'il foit de la clafle 
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3m2 LESONS DE PHYSIQUE 
de ceux qu'on appelle Conduéteurs 3 


(pi X X. parce qu'ils s’élé&trifent mieux par 
| E £ G O N, communication que par frottement : 


& l’on obtiendra de même tous les 
effets dont je viens de faire mention, 
avec la feule différence du plus ou 
du moins, lés uns étant plus ou moins 
propres que les autres à fournir la 
matière éleétrique au corps ifolé; 
fur lequel ont fait agir le globe. 


OBSERVATIONS. 


Lorfque la matiere éle&rique fe 
rend fenfible. comme dans l’expé- 
rience que je viens de rapporter, 
on peut juger immédiatement de fon 
exiftence & de fes mouvements : 
mais quand ellé n’eft ni aflez abon- 
dante ni affez animée pour fe faire 
fentir par elle-même, c’eft dans fes 
éffets que nous devons l’étudier. Nous 
voyons des écoulements lumineux 
aux extrémités, aux pointes ; OU aux 
angles d’une barre de fer qu’on élec- 


 trife, & nous concluons en toute 


fûüreté que la matiere éle&rique fort 
& fe diflipe par-là. Nous voulons 
favoir enfuite fi cetté barre élec- 
srifée n'auroit point aux autres en- 


on AA) a un si si — » 0 _ 
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droits de fa furface , des émanations 
de cette même matiere, mais moins 
animées, & que nos yeux ne peuvent 
appercevoir ; & d’une voix unanime , 
nous décidons qu'il y en a, parce 
que tous les corps légers qu’on place 
deflus , font enlevés dans l'inftant 
même qu’elle devient éle&rique. 

Or, quand je vois de pareils corps 
fe précipiter de toutes parts , fur cette 
même barre, tandis que l’on continue 
de léleûrifer, ne puis-je pas dire 
avec autant de raifon, qu'ils me dé- 
célent la préfence & l’a&ion d’une 
matiere invifible qui vient des corps 
voifins ou de l'air ambiant, à la barre 
de fer éle&rifée; fur-tout quand je 
fai d’ailleurs que tous ces corps qui 
avoifinent celui qu’on éle&rife , 
étant rapprochés davantage , lui 
lancent d’une maniere très-apparente 
des torrents de matiere éle&trique ? 

Et comme ces attractions appa- 
rentes, ou plutôt ces appulfions des 
corps légers au corps éle&rifé, fe 
font en toutes fortes de fens, nous 
avons tout lieu de penfer que cette 
matiere invilible qui vient de toutes 
parts au corps éleGrifé, au travers 
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de lair qui l'entoure, forme au: 


X X. 


tour de lui une infinité de rayons 


Leçon. convergents dont il eft comme le 


terme commun, 
SEXTEME PROPOSLTEEON: 


Tout corps eleétrifé par frottement , ou 
tout conducteur ifole qu'on élecfrife, 
a autour de lui une atmofphere de ce 
fluide qu'on nomme matiere électrique, 
dont les rayons animés d’un mouvement 
progreffif, vont en deux fens oppolés , 
les uns partant du corps eleéfrife pour 
fe porter aux environs, les autres 
venant à lui, de l'air ou des autres 
corps qui font autour de lui. 


Cette propolition a deux membres 
que j'ai déja prouvés l’un après 
l’autre; j'ai fait voir d’une part, que 
la matiere éle&rique fort du corps 
qu'on éle&rife, en forme de rayons 
divergents , & que ces effluences ou 
émanations COntinuent autant de 
temps que dure l’Ele&ricité ; d’un 
autre côté , J'ai établi par des expé- 
riences concluantes, que l'air & les 
autres fubftances qui font aux en- 


wirons & à une certaine proximité ; 


EXPERIMENTALE. 237$ 
fourniflent à ce même corps une 
matiere femblable à celle qu'il perd, XX 
& que cet effet commence & celle LEÇON 
avec la vertu éle&trique; mais ce que 
jai fpécialement en vue préfens 
tement, c’eft de faire voir, par des 
preuves & par des raifons incontef- 
tables, la fimultanéïté de ces deux 
effets , laquelle eft de la plus grande 
importance dans cette matiere , & que 
jai peine à faire goûter à des gens 
prévenus pour certains fyftèmes qui 
ne. peuvent quadrer avec ce fait, 








XVII ExPERIENCE, 
PREPARATION, 


ELECTRISEZ bien un tube deverre Preuves de 
& une barre de fer ifolée convena- MEté des 
blement; préfentez fous l’un & fous deux cou- 
l'autre des fragments de feuilles d’or Mere RE 
ou de cuivre, placés fur une table triaue. 
de bois bien unié & bien efluyée, 
comme dans la 1° expérience, & 
examinez bien attentivement com-= 
ment fe font les attrations & ré- 


pulfions, 
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En xrépétant cette expérience 
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plufieurs fois & en différents temps, 
vous reconnoîtrez infailliblement 
que le même côté & les mêmes en- 
droits du corps éleétrifé attirent & 
repouflent en même temps, je ne 
dis pas le même corpufcule, cela 
implique contradi@ion , mais plu- 
fleurs d’entreux placés à côté les 
uns des autres, de maniere que vous 
verrez defcendre les uns, tandis que 
les autres monteront au tube ou à la 
barre de fer. 

Si ces petits corps femeuvent en 
vertu de la matiere éle&trique qui 
les poufle, 1l faut bien que cette 
matiere fe meuve elle-même en deux 
fens oppofés, puifqu'elle fait mon- 
ter les uns & defcendre les autres ; 
& ces mouvements contraires ayant 
lieu en mêmetemps, on doit con- 
venir que les deux portions dematiere 
éle&rique qui les produifent, agiffent 
en même temps ayec des dire&tions 


oppofées. 
XVIII ExPERIENCE, 


PREPARATION. 


Laiflez tomber fur un tube de 
verre éleétrifé, une petite feuille de 
métal , 





| 
: 
pl 
1 | 
l 
(1 
LUN 
% | 
Hu} 
he! 
21 
4 
[Il 
Li! 
dr. 
1 
(l 
! 
4} 
HE! 
1441 
HL 
LAN 
L 
A1 | 
[t ; 
EURE 
1! 
LIEN! ! 
Be! 
ŒU | 
trot 
| 
0 
Ê : 
| 
nuit 
111 
M 
LE 
CU 
l 
‘AE 
L 
4 
LI 
: 
re 
‘ 
{ 
LE 
] 
: 
£ 
| , 
EL 
(ji E 
4: 
! 
R1! 
14 
[1 
L1 
18! 
ARE |! 
QUE 
14 
| | 
| 
|! 4144 
ll 
| 1! 
(l 
fl jui 
} & 
Îl 4 
| 
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Metal, ou un duvet de plume, & 
attendez que ce petit corps foit x x, 
repoullé en l'air, & y demeure flot-LErçonx 
tant au-deflus du tubé, comme dans 
la feconde exp. du 3e article de la 
acre fe&ion. 





ErFrFz:eTSs. 


Pendant tout le temps que le tube!, 
par fa répulfion , foutiendra la petite 
feuille de métal à plus dun pied de 
diftance au-deïflus de lui, ce même 
tube ne ceflera d'attirer d’autres 
corps ,à quelque endroit de fa fur- 
face que vous les préfentiez. Voyez 
Ja fig. 13. 

Voilà donc encore des attra&tions 
& des répullions fimultanées , qui 
indiquent clairement que la matiere 
électrique agit en même temps en 
deux fens oppofés autour du même 
corps éle&rifé. 
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XIX. ‘EXPERIENCE. 
PREPARATION. 


Répétez la 4e & la $® expériences 
de cette fe@ion, &:préfentez.tel 
corps.que vous voudrez & à quelque 

Tome VI, li 
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endroit que ce foit de la barre de fe* 
qui fert de conducteur. 


EFFETS. 


Vous obferverez qu’il y aura attrac- 
tion par tout, tandis que la liqueur ou 
le fon de farine fera enlevé. ( fig 14). 

Remarquez de plus que les parties 
les plus menues du fon, qui reftent 
comme fixées {ur la barre de fer, ont 
bien Pair d’y être retenues par des 
filets de matiere élettrique afuente, 
qui percent ces petits corps pour 


* rentrer dans le fer ; car il n’eft gueres 


poflible d'imaginer qu'ils repofent 
tous fur des parties folides du métal, 
& qu'il n'y en ait pas un grand 
nombre à embouchure de fes pores, 


XX. ExPÉRIENCE. 
PREPARATION. 


Préparez cette expérience comme 
la 142, & qu'une perfonne non 1fo- 
lée prenant en fa main un petit 
vafe plein d’eau, & garni tout autour 
de petits tubes, par lefquels Ja li- 
queur s'écoule goutte à goutte, le 
préfente fucceflivement à tous ceux 
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ati font électrilés fur le conduéteur. 


ÉFFET.Ss. 


Vous verrez , 1°, que l'écoulement 
du petit vaifleaunon1ifoléC, ( fig. 15) 
s’accélérera & fe divifera en plufieurs 
petits jets divergents , comme ceux 
qui tiennent au conduéteur. 

2°, Vous remarquerez que cet effet 
n'a ie que pour les écoulements 
qui fe font vis-à-vis des corps élec- 
trifés ; & que les autres , quoique 
venant du même vaifleau, continuent 
de fe faire goutte à goutte. 

Puifque l’on attribue Paccélération 
des écoulements électrifés aux éma- 
nations précipitées de la matiere élec- 
trique , on eft également fondé à 
dire que ceux qui s’accélerent de 
même vis-à-vis d'un conduéteur qu'on 
éle&rife, doivent cette augmentation 
de mouvement à une caufe fem- 
blable ; & l’on peut s’en affûrer en- 
core en examinant , dans un lieu privé 
de lumiere, le baie du tube par où 
fe fait l'écoulement : on y voit or- 
dinairement un point lumineux qui 
indique aflez clairement l'éruption 
de la matiere éleétrique. 
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380 LECONS DE PHYSIQUE 
XXI ExPpERIENCE. 


Il faut ifoler dans une fituation 
horizontale , un tuyau de fer-blanc 
ou de carton couvert de papier doré, 
qui ait 3 ou 4 pouces de diametre, 
ou davantage. fi lon veut , & en- 
viron 6 pieds de longueur ; que l’on 
attache {ur toute la furface extérieure 
de ce tuyau, des petites houppes de 
filafle ou de‘fil très-fin , en fi grand 
nombre qu’on voudra, & longues de 
4à$ pouces ; que l’on fafle pañler ce 
conduéteur ainfi préparé par le centre 
d’un cercle de fer non1folé, de 2 pieds 
ou environ de diametre, & garni dans 
toute fa circonférence de houppes 
femblables à celles dont je viens de 
parler, & efpacées de 3 en 3 pouces. 


EFFETS. 


Si l'on éle&rife alors le tuyau ; 
on vérra, 1°, toutes fes houppes fe 
dreffler autour de lui & furtoute fa lon- 
gueur , & former autant d’aigrettes 
épanouies & femblables par la figure, 
à celles que nous fait voir ordinaire- 
ment la matiere éle@trique, quandelle 
devient lumineufe, 





em mpeg 
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6 ; En même temps , toutes Îles 
houppes du cercle de fer fe dirigeront 


vers le tuyau éleétrifé, comme vers LE &0 Ne 


leur centrecommun. Voyez la fic. 16. 

Ces deux effets auront toujours 
lieu , quoiqu'on fafle changer de 
place au cercle , en le faifant aller 
& venir fuivant toute la longueur du 
tuyau. 

3° ; Et fi quelqu'un fe donne Ia 
peine de multiplier les cercles , & 
d'en établir tel nombre qu’il voudra 
d’un bout à l’autre du tuyau-con- 
duéteur , 1l verra faire à chacun d’eux 
eh même temps ; ce que je viens de 
dire d’un feul. 

Si les attra@ions apparentes & les 
répulfions par lefquelles on voit 
toutes ces houppes de part & d'autre 
fe diriger les unes vers le tuyau, les 
autres vers le cercle , font des indices 
fufhfants d'une matiere invifible qui 
les entraîne, if faut convenir, à l’inf- 
peétion de ces effets, que cette ma= 
tiere elt partagée en deux courants 
qui fe meuvent en même temps en 
fens contraires ; je dis en même 
temps ; car 1 elle ne faifoit quefortir 
du-conduéteur pour y rentrer, les 
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382 LEcONSs DE PHysiour 
houppes ou les filaments qu’elle di 
rige en les enfilant , fe reflentiroient 


LEeco n. héceflairement de ces allées & de ces 


retours ; nous les verrions alterna- 

tivement fe drefler dans un fens & 

dans lautre ; leur tendance ne feroit 
as conftante comme elle l’eff. 

Le tableau que forment les houppes 
du cercle avec celle du tuyau élec- 
trifé, repréfente aflez bien aux yeux 
l'idée que je me fuis faite des atmof- 
pheres éle@riques : après avoir bien 
réfléchi fur les phénomenes, je crois 
qu’elles font compolées de rayons 
dirigés en fens contraires , & que cha- 
cun d’eux eft véritablement animé 
d’un mouvement de tranflation , 
comme un jet de liqueur qu’on fait 
fortir avec précipitation par un trou 
fort.étroit, ou qui traverfe un milieu 
affez perméable pour le laifler jouir 
d’une grande vitelle : car je ne puis 
croire que ces atmofpheres reflem- 
blent , comme quelques Auteurs 
nous laflurent , à des vapeurs ac- 
cumulées ; cette façon de les con» 
cevoir me paroît abfolument incom- 
patible avec tout ce que lexpérien- 
ce nous met fous les yeux 3 j'en 
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EXPERIMENTALE. 393 
dirai quelque chofe de plus dans la 
III: Se&ion. xx 


XXII ExPÉRIENCE. 





PREPARATION. 


Ele&rifez , avec un globe de verre, 
une verge de fer ifolée, dont le bout 
Je plus reculé du globe foit terminé 
en pointe, & qu’une perfonne non 
ifolée préfente un autre pointe de 
métal à celle qu’on éleétrife. 

EFFETS. 

Si l'expérience fe fait dans un lieu 
obfcur, on voit à chacune des deux 
pointes, une aigrette Jumineufe : 
& ces deux efpeces de cônes de 
lumiere fe joignent par leurs bafes, 
quand on les approche affez près 
Pun de l'autre. F, (fig. 9 ). 


OzsSsEzRVATIONS. 


Perfonne ne contefte que l’aigret- 
te, qu'on apperçoit à la pointe du 
conducteur ifolé, ne foit un vérita- 
ble écoulement de la matiere élec- 
trique , qui fe porte du dedans au- 
dehors; mais quoique le feu de Pau- 
tre pointe foit de la mème. forme, 
compolfé de rayons femblables, & ani- 








384 Lrcons dr Pavstour 
mé dun mouvement progreflif ef 
X X. avant aflez fenfible; parce qu'il eft 
L£çox. Ordinairement plus petit , il y a quel- 
ques Auteurs éle&rifants qui fe per- 
fuadent, & qui veulent perfuader 
| aux autres, que ce n'eft point une 
RS aigrette femblable à l’autre; ou que 
de la pointe [1 C'en eft une, elle eft uniquement 
rap COmpolée de rayons convergents à 
vrécédente. la pointe; & qu’au lieu d’en fortir, 

ils ne font que s’y précipiter. 

NET Mais pour fe convaincre du peu 
quiprouvenr (€ fondement .de cette préten- 
an cc: OT ON n'a qu'à examiner ce petit 
ticreaffluen. eu avec un verre lenticulaire, fi les 
nn OR EETEUS feuls né fuffifent pas, & l’on verra 
_ *  diflin&ement que les rayonsde cette 
petite aigrette fe portent en avant, 
& qu'ils vont à la rencontre de ceux 
qui viennent de la pointe éle&rifée. 
_ Et fi cette obfervation ne fufn- 
_{oit point encore, on difliperoit en- 
tiérement fes doutes , en expofant 
devant la pointe non ifolée la flam- 
me ou la fumée d’une petite bougie, 
qui ne manqueroit.pas d’être foufflée 
en avant par la matiere éle&rique 
qui produit Paigrette dont il eft ici 
queftion, Une pointe creufe & char- 
gée 
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gée de quelque liqueur, prouvera — 
encore d'une maniere incontetable -X X. 











ce que je foutiens ici. | LEçoxe 
AA qu’en pareil cas, la fu- 
mée , la flamme, les liqueurs font 


ris en avant par l'air agité, fans 
dire comment cela peut arriver; ou 
que ce qui produit ces effets eft un 
fluide inconnu qui fort de la même 
pointe en même temps que la ma- 
tiere éle&trique y entre; c'eft op- 
pofer à lPévidence des fittions obf- 
cures qui n’ont point de vraifem- 
blance, & qui ne peuvent être goû- 
tées que par des gens prévenus pour 
quelque fyftème. 

Au refte, fi c’eft une chofe re+ 
connue de tout le monde, que les 
feux éleétriques qui paroiflent aux 
pointes, font d'autant moins mar- 
qués que ces pointes font plus fines ; 
quand nous voulons bien fincére- 
ment ne nous point tromper, nt! 
tromper les autres fur la nature, la 
forme & les mouvements de ces feux, 
pourquoi faire nos épreuves de pré- 
férence avec les corps qui nous les 
rendent comme imperceptibles ; ; que 
ne rendons-nous ces pointes plus 

Tome FI 
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3386 LEcONS DE PHYSIQUE 
=——— pgrofles & plus moufles ; que ne met 
X X. tons-nous, en préfence l’un de l’au- 
Leçon.tre, le doigt d’un homme nonifolé, 
& celui d’un autre homme qu'on 
-éle&rife : or il eft certain que fi lon 
fait l'expérience de cette maniere, 
on n'aura pas befoin de verre qui 
groflifle les objets, pour appercevoir 
quelle direétion tiennent les feux de 
part & d'autre; la grandeur de leurs 
rayons, leurs éruptions intermitten- 
tes, le vent qu’ils feront fentir, ne 
laifleront fur cela aucune équivoque. 
Mais quand on s’obftineroit à 
n’employer que des pointes très 
fines, & que par-là on parviendroit 
a rendre le feu éleétrique fi petit, 
qu'on ne püt pas juger s’il entre ou 
s’il fort de celle qui n’eft point ifo- 
lée , que gagneroit-on par-là contre 
moi? Rien, finon que de pareilles 
pointes ne font pas propres à prou= 
ver.ni pour ni contre la propofi- 
tion générale par laquelle je dis que 
tout corps éle&rifable par commu- 
nication, mais non äfolé, fournit 
de la matiere électrique au corps 
ifolé qu'on éle&rife : l'indécifion des 
pointes ne tireroit jamais à confé- 
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quence contre les autres corps dont 
les effets font vifñbles & hors de 
conteftation ; au contraire, la gé- 
néralité & l'évidence de ceux-ci 
nous autoriferoit à préfumer d'elles 
des phénomenes femblables, s'ils 
pouvoient devenir aflez fenfibles. 


SEPTIEME PROPOSITION. 


La matiere éleétrique qui fort d'un cons 
duéteur ifolé par toutes les parties de 
fa furface qui naboutiffènt point au 
globe , vient au moins en partie, & 
immédiatement de ce globe , &’ du corps 
qui Le frotte. 


XXIIL' ExPÉRIENCE. 


Qu'on électrife de fuite, & autant 
de temps qu'on voudra, un con- 
du&teur quelconque , ifolé conve- 
nablement. 

ErrzerTs. 


On ne voit point tarir les éma- 
nations éle@riques : elles durent au 
moins autant que le frottement du 
globe qui les fait naître. J'aurai oc- 


cafion par la fuite de citer des expé 
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388 Leçons DE PHysique 
a riences dans lefquelles ces effets ont‘ 
X X. été foutenus pendant $ à 6 heures 
LEço N. fans interruption & fans diminution 
fenfible des eflluences éle&riques, 


X XIV. ExPERIENCE 


PREPARATION: 





Frottez un globe ou un tube de 
verre dans un temps convenable à 
PEledtricité, & laiflez-le ifolé pen- 
dant un quart-d’heure, & même da- 
vantage : après cela approchez-le 
d’un: homme ou d’une verge de fer 
en état de recevoir la vertu éle@ri- 
que, 

: ErrzTs. 


: En procédant ainfi, vous éleéri- 
ferez infailliblement le conduéteur , 
& il en donnera des marques par des 
effluences fenfibles de matiere élec- 
trique : il repouflera, par exemple, 
les corps légers que vous placerez 
fur lui; & s’il ya quelques parties 
pointues à fa furface, il en {ortira 
des aigrettes lumineues. 
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XXV. ExPÉRIENCE. 


PREPARATION. 


Il faut éle&rifer plufieuts fois de 
Âuite le même conduéteur avec.le 
même globe, & faire durer égale- 
ment l’éle@rifation pour chaque ex- 
périence ; mais dans les unes, 1l faut 
faire frotter le globe par un homme 
ifolé ; & dans les autres, par le même 
homme communiquant avec le plan- 
cher , & avec tous les autres corps. 


ErLr ET S) 


Vous remarquerez conflamment 
que dans le dernier cas l’Ele@ricité 
eft bien plus forte & plus durable 
que dans le premier: dans celui-ci, 
les émanations éleétriques du con- 
du&teur font languiffantes , & vont en 
s’affoibliffant de plus en plus ; dans 
autre, elles font bien plus mar: 
quées, & fe foutiennent autant de 
temps que dure l’éleétrifation. 


OzsERVATIONS: 


Des expériences que je viens. de 
rapporter 1l réfulte trois chofes ; 1°, 
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390 LEGONs DE PHys1QUE 
—— que les émanations éle@riques du 
X X. conduéteur 1ifolé ne viennent point 
Leço x de fon propre fonds, puifqu’il ne 
s’épuife point par ces écoulements, 
quelque temps qu’on les fafle durer ; 
29, que le corps électrifé par frotte- 
ment, eft en état par lui-même d’a- 
nimer & d'entretenir, du moins 
pendant un certain temps , les effluen- 
ces électriques, puifque féparé du 
corps qui Pa frotté, il eft en état 
tout feul de produire cet effet; 3°, 
que le couflin ou le corps qui frotte, 
fournit une bonne partie de cette 
matiere qui s'écoule par le conduc- 
teur ifolé , puifque les émanations 
de celui-ci font moins abondantes, 
& moins durables avec un frottoit 
ifolé, qu'avec ce même corps lorf- 
qu'il fait partie d’une plus grande 
mafle : & l’on a vu dans le 24 Artis 
cle de la 1ere Se&tion, que les meil- 
leurs frottoirs font ceux qu’on fait 
avec des fubftances les plus capables 
de fournir la matiere éleûtrique, foit 
qu'ils en contiennent davantage , foit 
qu'ils la tcranfmettent plus facile- 

ment. 

Mais le globe, ni le corps qui le 
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ExPERIMENTALE. 901 
frotte , ne fourniffent point de Îeur mms 
propre fonds toute cette matiere qui x x. 
pale par le conduéteur ifolé pour feLrçe N, 
répandre au-dehors ; ils la tiennent 
eux-mêmes ou de Pair qui les envi- 
ronnent”, ou des autres corps qui 
font capables & à portée de leur en 
fournir ; cela s’apperçoit aifément 
par les attraétions apparentes que 
Pun & l’autre exercent fur tout ce 
qu'il y a autour d'eux d’aflez léger 
pour fe laiffer entraîner ; les duvers 
de plume , les feuilles de métal , les 
boulettes de coton , fe précipitent 
fur le globe , & fur le couflin qui le 
frotte, pourvu que celui-ci foit ifolé; 
& s'il ne left pas, il fert de canal à 
la matiere éle&trique qu'il tire des 
corps avec lefquels 1l communique ; 
& 1l la rend vifiblement fous la forme 
d'aigrettes, par celles de ces parties 
qui ne touchent pas tout-à-fait au 
verre frotté : c’eft une obfervation 
que chacun peut faire en frottant le 
globe dans un lieu privé de lumiere ; 
1l verra fouvent ces feux éle@riques 
s'élancer du bout de fes doigts vers 
le globe, s’il Le frotte avec la paul- 
me de fa main. 
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202 LEGONS DE PaysiQur 
== La matiere életrique effluente du 
X X. conducteur 1folé , vient donc immé- 
Ls6ç0 x. diatement du globe & du couflin qui 
le frotte, & originairement de l’air qui 
les touche ou desautres fubftances qui 
font à portée de la leur fournir , 
comme je l’ai avancé & prouvé ; mais 
que devient celle qui eft affluente à 
ce même conduéteur , celle qui fe 
rend à lui de toutes parts , & qui 
ne cefle d'y arriver pendant tout le 
temps que l’on foutient léleétrifa- 
tion.? car 1l faut que cette matiere 
pale au-dehors du conduéteur après 
y être entrée , fans quoi il en regor= 
geroit à la fin, &1l ne pourroit plus 
en recevoir , Ce qui n'arrive jamais, 
Voici la Réponfe à cette queftion. 
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ExXPERIMENTALE 303 
HUITIEME PROPOSITION. xx. 


La matiere éleétrique qui vient de toutes LES 0 Na 

parts au conduéteur ifolé , Ë que jai 
nommée matiere affluente , ou af- 
fluences éleétriques , /e rend auffi en 
grande partie au globe Ë* au corps qui 
le frotte, d'ou elle pafle dans l'air en- 
vironnant , ou dans les autres corps 
contigus. 


XXVI. EXPÉRIENCE. 


PREPARATION. 


Obfervez attentivement la frange 
Iumineufe qui paroît toujours à l’ex- 
trémité du conduéteurifolé, qui abou- 
ut au globe : 1l faut , pour bien faire, 
que le conducteur foit une barre de 
fer de $ à 6 pieds de longueur , & 
un peu platte par le bout qui répond 
au globe ; ou que ce foit un homme 
qui préfente le bout de fes doists à 
7 ou 8 lignes au-deffus de la furface 
du verre, & à 2 ou 3 pouces de dif- 
tance du frottoir ; le globe tournant 
de maniere que les parties frottées 
pañlent par la voie la plus courte au 
conducteur : il eft à propos aufli que 
cette expérience fe fafle dans un lieu 
bien obfcur, RP | 
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A à à 





ErreErTs. 


RS < 


X X. 

Leçon Vous verrez que la frange lumi- 
neufe, dont il eft ici queftion, eft 
un véritable écoulement de matiere 
éle&rique qui fe porte au globe : 
tous ceux qui n'ont point époufé de 
fyftême incompatible avec ce fait, 
l'ont vu & rendu tel que je viens de 
l'énoncer ; mais quoiqu'il foit de la 
plus grande évidence , j'ai été obligé 
de prendre quelques précautions pour 
empêcher qu'on ne l'obfurcit , & 
qu'on ne le rendit douteux pour 
ceux qui ne feroient point à portée 
de le voir par eux-mêmes : voici un 
Extrait des Regiftres de l'Académie 
des Sciences qui fera voir qu’il a été 
dûement vérifié. 

«M. lPAbbé Nollet ayant deman- 
dé des Commiflaires pour être té- 
» moins de plufieurs expériences con- 
scernant l’Eleëtricité , l'Académie 
nomma MM. Deparcieux , Fouge- 
“roux, Bezout, Tillet & Briflon , 

»qui ont attefté unanimement que 
»les réfultats de ces expériences , 
“auxquelles ils ont afliflé , étoient 


stels que M. PAbbé Nollet les a 
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ExPERIMENTALE. 39$ 
“énoncés dans le Mémoire qu'il à 
» lu à l'Académie ; en foi de quoi j'ai XX. 
»figné le préfent Certificat. À Paris Le go x 
»ce 19 Avril 1760 ». 

Signé, GRANDJEAN DE Foucuyx , 
Secretaire perpetuel de l’Académie 
Royale des Sciences. 


Or le Mémoire dont il eft fait 
mention dans le certificat , eft im- 
primé tout au long à la fin du 
fecond volume de mes Lettres fur 
l'Ele&@ricité , avec approbation de 
PAcadémie ; & on y lit , à Particle 
16, ce qui fuit : 

«On prit pour conduéteur une 
“barre de fer quarrée de 6 pieds 
»de longueur , & dont chaque face 
»avoit environ 8 lignes de largeur : 
» On fit aboutir une de fes extrémités 
»àa un demi-pouce de la furface du 
» globe , un peu au-deffus de l’endroit 
»Où l’on appliquoit la main pour le 
“frotter : le fer étant éle&rifé, on 
“en vit fortir des filets de matiere 
»lumineufe , qui fe dirigeoient vers 
» la furface du verre, comme les fran- 
»ges de l’exp. 14° (*), & en même 








(a) L'expérience 14 du même Mémoire, 
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“temps l’on vit briller à l’autre bout 
XX. “deux aigrettes bien épanouies , qui 
L' £ Con. »fe faifoient fentir comme un fouflle 
»fur la peau , & qui poufloient en 
savant la flamme d’une bougie jufqu'a 

»l’éteindre. 

Cette expérience répétée avec 
“des batons de bois verd , avec des 
“cordes de chanvre mouillées , & 
# généralement en prenant pour con- 
»duéteurs , toutes fubftances élec- 
strifables par communication , a 
“toujours montré les mêmes effets, à 
» la différence près du plus au moins». 
On m'objeétera fans doute ce qué 
jai énoncé dans la 7° propofition ; 
favoir, que la matiere électryque vient 
du globe au conducteur ; & l’on infif- 
tera en difant , que le condu@eur 
n'étant à portée du globe , que par 
cette extrémité même où l'on apper- 
çoit la frange lumineufe , il faut bien 
que ce feu foit une matiere qui pafle 
du globe au conduéteur , & non pas, 
comme je le prétends, du conducteur 
u globe. | 
Pclarcille. GER objettion elt fpécieufe 3 
MeNCSe mais , dans le fonds , elle n’eft d’au- 
cune conféquence contre moi , 
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jufqu'àa ce qu'on m'ait prouvé qu’il 
ne peut y avoir qu’un feul courant 
de matiere éle&rique entre le globe 
& le bout du conduéteur qui fe pré- 
fente à lui ; car s’il eft poffble qu'il 
ÿ en ait deux, je ne nierai pas qu'il 
n’y en ait un qui pale invifiblement 
du globe à la barre de fer , parce 
qu y a des raifons pour le croire ; 
mais je foutiendrai l’exiftence de celui 
qui vient du fer au globe , parce que 
je le vois diftinétement , & que tout 
Je monde, à deux ou trois perfonnes 
près , le voit comme moi. 

Il faut donc confidérer la barre 
de fer élettrifée , ou tout autre con- 
duéteur 1folé , comme le canal 
commun de deux courants de ma- 
tiere éle@rique , l’un venant du globe 
& qui fournit toutes ces eflluënces 
tant vilibles qu'invilibies dont j'ai 
prouvé l’exiftence ; l’autre venant 
de l'air extérieur & des autres corps 
environnants , & qui débouche du 
côté du globe fous la forme de frange 
ou d’aigrette lumineufe. 

Quand une fois 1l eft prouvé que 
les efluences & affluences éleétriqués 
exercent leurs mouvements dans la 





X X. 
Leçons 
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mafle d'air qui entoure le globe ; 
X X. pourquoi la même chofe ne fe paf 
LEGO. feroit-elle pas dans une barre de fer, 
s’il eftconftaté d’ailleurs que le métal , 
quoique très-compa®, eft cependant, 
pour la matiere électrique , un milieu 
plus perméable que la colonne d’aic 
dont il tient la place £ 


XXVII. ExPÉRIENCE. 


PREPARATION. 


Laifez en place la barre de fer de 
l'expérience précédente, pour fervir 
de conduéteur , & faites frotter le 
globe de verre par un hommeïifolé, 








EFFETS. 


Cet homme qui frotte le globe ; 
devient électrique comme un conduc- 
teur ordinaire , & en donne des fignes 
par toutes les parties de fon corps 3 
il attire & repoufle les corps légers ; 
il paroïît une petite aigrette lumi- 
neufe à la pointe de fon épée , s’il 
en a une ; les corps non ifolés tirent 
de lui des étincelles ; fes cheveux 
ou ceux de fa perruque deviennent 


divergents , &c. 
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EXPERIMENTALE. 399 
OxsERVATIONS. 


Tous ces effets font des indices 
très-certains d’une matiere qui fort 
de cet homme , & qui s’exhale dans 
l'air dont il eft environné ; & ce 
qui prouve bien que cette matiere 
vient en grande partie de la barre 
de fer ifolée , c’eft que plus cette 
barre a de volume , plus l’Ele&ricité 
du corps frottant devient fenfible. 

Elle le devient encore davantage , 
quand le condu&teur ceffe d’être ifolé, 
quand il communique avec de gran- 
des mafles plus capables que Pair, de 
lui fournir le fluide qu’il doit tranf- 
mettre au globe : de forte que l’on 
peut prendre pour regle que cette 
expérience réuflira d'autant mieux , 
que le conduéteur fera plus grand 
que le corps frottant , toutes choïes 
égales d’ailleurs. | 

On pourra remarquer que fi dans 
l'expérience que je viens de rappor- 
ter , l’homme ou tout autre frottoir 
ifolé porte une pointe de métal qui 
s’'avance dans l'air , Paigrette qu’on 
en voit fortir, eft toujours beaucoup 
plus petite que ne feroit celle d’une 
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400 LEGCONS DE PHysiQque 
= pareille pointe qui feroit partie du 
XX. conduéteur : je dirai ailleurs la 
Leo Nraifon de cette différence , qui eft 
réelle & conftante : mais qu'on y 
prenne bien garde ; ce petit feu ; 
quoi qu'en difent quelques perfonnes 
que ce fait incommode , eftune véri- 
table aigrette produite par une ma- 
tiere qui fort de la pointe, fans pré- 
judice à celle qui pourroit y entrer en 
même temps , & que je ne nie pas 3 
fon éruption , quand l’Ele&ricité eft 
affez forte , fe fait fentir par un petit 
fouflle qui poufle la flemme & la 
fumée d’une bougie , qui fait frémir 
les liqueurs qu’on y préfente , & qui 
âccélere les écoulements, quand la 
pointe eff creufe & chargée d’eau ou 
d’efprit-de-vin : de telles preuves 
doivent l’emporter fur des doutes 
d'opinion & de fyftème. 
MARIN Eclircife- En foutenant la réalité de cette ma- 
| l | Fe tiere qui fort vifiblement dela pointe, 
î 





je dis que c’eft fans préjudice à celle 
qui peut y entrer ; Car en même temps 
que le corps frottant reçoit par le 
globe, une partie de la matiere élec- 
trique qui vient du conduéteur , je 
penfe bien que celle qu'il AS 

(e 
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de fournir au globe , il la reçoit de == 
Pair ambiant & des autres corps. X X. 
voifins ; & que , par conféquent ; cette ES 
pointe qui fait partie de lui-même , 
reçoit en même temps qu'elle diffipe 3 
mais je n'entends pas que ces deux 
courants oppofés n'aient qu'un feul 
& même pañlage : quelque fine que 
{oit la pointe de métal , c’eft tou- 
Jours un corps très-gros eu égard à: 
la fubtilité du fluide électrique ; fa. 
porolité peut aifément. fe partager 
entre la portion qui entre & celle 
qui fort. 

Je n'entends pas non plus que toute 
la matiere élettrique afHuente , que 
peut recueillir un conduéteur ifolé 
de grand volume, pafñle au globe ; 
cette frange de matiere lumineufe 
que l’on voit déboucher de ce côté- 
là , ne répond pas , ce me femble , 
à la quantité qu'on peut préfumer. 
qu'ila reçue ; je penfe donc qu'une 
bonne partie de ces affluences , en 
tombant fur la longueur du conduc-; 
teur , traverfe fon épaifleur » & pro-- 
duit des effluences à la partie op- 
pofée. | 

Je crois aufli que tout ce que le 

Tome FI. 4.1 
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conduéteur porte au globe n’eft point 
rendu fans déchet au couflin ; une 


LEGon. bonne partie de cette matiere fe 


diffipe dans l'air ou dans les autres 
corps qui font à portée de la 
recevoir. 

J'en dis autant de la matiere que 
le corps frottant fournit au globe ; 
Je conduéteur n’en reçoit que ce qui 
n'a point été répandu ailleurs pen- 
dant la rotation ; c’eft pourquoi il 
eft important de le faire aboutir à 
un endroit qui ne foit point fort 
éloigné de celui qui eft frotté par le 
souflin ; & de faire tourner le globe 
de maniere , que les parties frottées 
arrivent par la voie la plus courte 
au conduéteur qu’on veut éle&rifer : 
il faut lire, pour être plus amplement 
inftruit , un excellent Ouvrage de 
M. du Tour, Sur les différents mou- 
yements de la matiere électrique . 1m- 
primé, à Paris chez Vincent ,en 17603, 
il eft rempli d'expériences curieufes 
& décifives far ce fujet, & de vues 
très-ingénieufes fur ce qu’il y a de 
plus délicat & de plus difficile em 
Ele@ricité, 


DOPIPPOBTENTERLEEE 
DA PA AA D Dr Pr AE A AE AR SR A RE SR AE 
PÉLCPPÉLSTISEOLCEÉPENEES 


XXI LEÇON. 


Sur l'Electricité , tant natu- 


relle qu ‘artificielle. 





ne 


III. SE C TAIO:N, 


Sur la caufe générale à immédiate 
des Phénomenes élettriques. 








name eft l’effet d’une 
caufe méchanique: il n'ya plusqu'un X XI. 
fentiment fur cela aujourd'hui ,LEÇço 1m 
comme je l’ai remarqué au commen- 

cement de la zere Seétion. Mais. ce 
méchanifme , objet de la curiofité 

de ceux qui voient :les phénomenes , 

& principalement des Phyficiens qui 

les ont découverts , eft encore re- 

gardé & annoncé par bien des gens ; 

comme un myftere impénétrable à 

Pefprit humain. Ce n’eft pas cepen- 

dant que ce qu'il y à de plus fin- 
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404 LECONS DE PHYSIQUE 
gulier & de plus important dans cette 
matiere, ne pulfle maintenant s’ex- 


EÇOx.pliquer d’une maniere très-intel- 


Ifgible & vraifemblable : à force 
d’analyfer les faits , d’examiner ce 
qu'ils ont de commun & de parti- 
culier , en remontant dés plus com- 
pofés aux plus fimples , nous fommes 


enfin parvenus à celui qui eft comme 


la fource de tous les autres ; & fur les 
caufes de celui-ci même , nous 
fommes en état d'offrir des.conjec- 
tures raifonnables & fondées fur des 
analogies très-rapprochées : voilà , je 
crois-, tout ce qu'on peut attendre & 
exiger de la Phyfique Expérimentale. 

Mais l& plupart des perfonnes à 
qui nous offrons ces explications ; 
quoiqu’elles les demandent avec une 
impatience qui va quelquefois juf- 
qu’au reproche, aiment bren mieux ;, 
dans le fonds , qu’on leur montre des 
effets qui les furprennent & qui les 
amufent, que de leur donner à com- 
prendre des caufes contre la décou- 
verte ou Flintelligibilité defquelles 


elles font prévenues. 


Cette prévention ,. peu obligeante 
pour nous , eft aflez fouvent l’ou- 
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vfage de la parefle ou de l’amour- 








propre : ce qu'on ne fe fent point XXI 


en état de faire, on penfe volontiers 
qu'un autre lentreprendroit vaine- 
ment. Il eft plus court & plus com- 
mode de dire : Ho ! jamais perfonne 
n'expliquera cela ; que d’écouter , 
autant qu'il le faudroit ; celui qui 
dit : Je vous l’expliquerat , fi vous 
voulez me fuivre attentivement & fans 
prévention. | 

I! faut convenir aufli que tout le 
monde n’eft pas en état de com- 
prendre le méchantfme de l’Elec- 
tricité , fût-il expliqué de la maniere 
la plus heureufe. Il faut au moins 
être initié dans la connoiffance des 
autres effets naturels ; 1l faut être un 
peu au fait de la nature des fluides, 
de leur maniere de fe mouvoir & 
de fe mettre en équilibre, du pouvoir 
qu'ils ont fur les autres corps , de 
ce qui peut réfulter de leur choc & 
de leurs écoulements, &c. Combien: 
de gens nous demandent la caufe des 
phénomenes életriques ; combien 
d’autres fe flattent de l’avoir trouvée ; 
& nous l’offrent avec confiance , qui 
ne favent rien de tout cela, & qui 
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406 LECONS DE PHYSIQUE 
commencent leur Phyfique par où ils 

XXI. la devroïent finir, je veux dire, par 
Leçon, PEle@ricité ! 

Je m'attends donc bien que, de 
tous ceux qui ouvriront ce volume, 
il y en aura plufieurs qui ne prendront 
pas la peine de lire , encore moins 
d'étudier ce que je vais écrire dans 
cette 3° fe&ion ; & ils feront fort 
bien , s'ils n’ont d’ailleurs quelques 
connoïffances de Phyfique , ou s'ils 
ne fe fentent pas le courage de me 
fuivre avec attention & fans préjugé : 
mais , dans Le grand nombre, j'efpere 
trouver des Leéteurs judicieux & 
préparés à cette leçon par celles 
qui ont précédé : à ceux-ci , j'ofe 
aflurer que je ne leur offre rien de 
pénible à comprendre , & qui ne 
foit très-conforme aux principes 
univerfellement reconnus, & prouvés 
dans les cinq premiers tomes de cet 
Ouvrage. 

Ce que je fais touchant le mécha- 
nifme de la vertu éleétrique , je le 
tiens de l'expérience ; je me fervirai 
de la même voie pour Fenfeigner : 
je vais retracer en lettres itahiques ce 
que j'ar prouvé dans les deux Se&tions 
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précédentes , relativement aux caufes (ll 
les plus générales des phénomenes ; XXI. | 
& dans le cours de mesexplications ,Lsçoni || 
je diflinguerar , par ce même carac- | 
tere ; ce que jemprunterai de ces | 
vérités prouvées ,; afin qu'on puifle | l 
diftinguer du premier coup d'œil ce 
qui git en fait, de ce qui n’eft que de 
raifonnement , & régler fa confiance 
fuivant Fun ou Pautre. 








PROPOSITIONS FONDAMENTALES ; 
tirées de l'expérience , &' à Paide 
defquelles on peur rendre raifon 


de tous les Phénomenes éleëfriques | 


connus jufqu à préfenr. 


E L’Eletfricité eff l'effet d’une matiere 
fluide qui fe meut autour ou au-dedans du 
corps électrife. 

IE. Ce fluide n’eff ni la matiere propre 
du corps éleëtrifé ; ni l'air groffier que 
nous refpirons. 

ILE. I y a tout lien de croire que la 
matiere éleétrique eft La même que celle du ll 
feu élémentaire € de la lumiere , unie & | LUI 
quelque autre fubffance' qui lui donne de ; 


Fodeur, 
EV. Certe matiere eff préfente par-touts 
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408 LEcçoNs DE PHYSIQUE 
dans l’intérieur des corps , comme dans 
l'air qui Les environne. 

V. La matiere éleëfrique excitée ow 
mife eraétion, fe meut , autant qu’elle peut ; 
en ligne droite , 6’ fon mouvement, pour 
Pordinaire , ef? ur mouvement progreffif 
qui tranfporte [es parties. 

VI. La matiere éleëtrique eff affez 
fubtile pour penetrer au travers des corps 
Les plus durs &: les plus compacts. 

VII. Mais elle ne les pénetre pas tous 
avec la même facilité. Les corps vivants, 
les métaux , l’eau, font ceux dans lefquels 
elle pafle le plus facilement ; le foufre , 
la cire d'Efpagne , le verre , les réfines . 
Ta [oie, font ceux dans lefquels elle a le 
plus de peine à pénétrer, à moins que ces 
corps ne foient frottés ou chauffes. 

VIII. L'air de notre afmofphere n'eft 
pas autant permeable pour la matiere élec- 
trique, que les métaux ; les corps vivants, 
l'eau , Etc. 

IX. Quand la matiere éleéfrique fort 
un corps avec beaucoup d’impétuofite . 
€ qu’elle débouche dans l'air, foit qu’elle 
J{oit vifible ou non. elle fe divife en plu- 
fieurs jets divergents ; qui forment une 
efpece de gerbe ou d’aigrette. 

À, Un corps éleëtrifé par frottement ou 

pas 
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par communication , lance de toutes parts — 
des rayons de matiere éleëtrique qui se- XXI. 
tendent en lignes droites dans l'air ou dans LE G © Ne 
les autres corps d’alentour. G 

XI. Tant que durent ces émanations , 
une pareille matiere vient de toutes parts 
au corps electrifé, en forme de rayons 
convergents. | 

XII. Ces deux courants de matiere 
électrique , qui vont à fens contraires, 
exercent leurs mouvements en même 
temps ; ©’ l’un des deux eft plus fort que 
l'autre. 

XIII. Les pores par lefquels la ma-= 
tiere eleëtrique fort du corps éleétrifé , ne 
font pas en auffi grand nombre que ceux 
par lefquels elle y rentre. 

IV. La matiere qui vient au. corps 
eleëtrile , ne lui eft pas fournie par l'air 
feulement , mais par tous Les autres corps 
du voifinage , qui font capables de s’élec- 
trifer par communication. 

XV. La matiere qui fort du conduëteur 
ifolé par les différentes parties de [a [urface, 
qui waboutiffent point au globe, vient 
en bonne partie de ce globe &' du corps 
qui le frotte. 

XVI. La matiere életfrique, quiivient 
dle toutes parts au conduéfeur tfolé , -[e 

Tome FI - Mm | 
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rend en grande partie au globe &' a 
XXI. corps quile frotte, d’ou elle paffe dans 
LEÇON. loir environnant ou dans les autres corps 
contigus. 

X VII. Les corps éleétrifés par commu- 
nication , perdent aifément leur vertu par 
Pattouchement d’un autre corps non ifole. 

X VIII. Le verre éleétrifé par frot- 
tement ou par communication ; ne fe 
defeleétrife pas de même, & peut garder 
Jon éleétricité bien plus long-temps que les 
conducteurs ordinaires. 





Application que l'on peut faire de 
ces principes pour expliquer les 
phenomenes de l Eleëfricire. 


Deuxcla LES phénomenes de lElettricité 
fesdephéno- peuvent fe diftribuer en deux clafles : 
uiques, dans l’une, nous renfermerons tous 

ces mouvements tant alternatifs que 
fimultanés , auxquels on a données 
noms d’attraëtion & de répulfion, & 
‘généralement tout ce qui s’opere par 
une caufe qui demeure invifible. 
L'autre comprendra tous les faits 
qui font accompagnés de lumiere, 
pétillements > piquures ; inflamma = 
tion, CommotiIon ; Car, quoique Ces 
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ExXPERIMENTALE. A41f 
merveilles éclattent à nos yeux fous 
des apparences tout-à-fait différentes XXI. 
les unes des! autres, & que le peu deLEçon. 
relation que nous voyons entr’elles , 
fous poïte à les confidérer comme 
dutant d'objets indépendants , qui 
doivent être examinés féparément; 
cependant lorfque l'habitude a diffipé 
un certain éclat qui nous éblouit 
d'abérd , & que l’étonnement a fait 
place à la réflexion ; on-s’apperçoit 
peu à peu que les effets qui paroif- 
foient les moins analogues , fe rap- 
prochent , & ne font le plus fouvent 
que des extenfions , lesuns des autres, 
où les fuites néceflaires d’une caufe 
commune , mais variées par quelque 
circonftance : pour peu qu’on y penfe, 
ôn'vérra que de tous les phénomenes 
de ce genre, que l’on connoïît, il 
n’en eft point qu’on ne puifle com= 
prendre dans la divifion que je viens 
d'établir. 

ARTICLÉ PREMIER, 
Contenant les phénomenes de la 


premiere Clal]e. 
L'ATTRACTION élerique, CE L'atriaûton 


Ex | élerique & 
gouvement par re Ÿ CUP la répulfiore 
M 1 
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412 LEÇONS DE PHYSIQUE 
=» [égers fe portent comme d’eux- 
XXI mêmes au corps élerifé, eft, fans 
LEeÇox. contredit , de tous les phénomenes 
éle&riques , le premier en date ; elle 
a été connue bien des fiecles avant 
qu'il fût queltion des autres effets ; 
& à cet égard elle a mérité de pré- 
. férence l'attention des Phyficiens ; 
elle la mérite encore plus par les 
variations fingulieres dont elle eft 
fufceptible, & par les vains efforts 
que bien d’habiles gens ont faits pour 
nous en rendre raifon: ne le difii- 
mulons pas, fi quelqu'un vous offre 
l'explication des phénomenes élec- 
triques, & qu'il mette celui-là à part, 
défiez-vous-en ; c’eft un homme qui 
a manqué fon but: ou s’il entreprend 
de vous lexpliquer , & qu'il ne 
réuffiffe pas, comptez que ce mauvais 
fuccès influera fur tout le refte. La 1°°. 
chofe qu’il faut faire, c’eft de bien 
démêler pourquoi les corps s’appro= 
chent & s’éloignent de celui qui eft 
élettrifé ; comment l’attration fe 
change en répulfion; d’où vient que 
de plufeurs petits corps fémblables, 
les uns font attirés, tandis que: les 
autres font repoullés ; par, quelle, 
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taufe méchanique un corps éle&rifé == 
attire ce qu'un autre corps éleétrifé Less 
repoufle, &c. Je dis qu’il faut afligner ** 5° ** 
à ces effets une caufe méchanique ; 
car fi, à chaque queftion que je ferai, 
on me fait naître une vertu répulfive 
ou une vertu attractive, & que, fui- 
vant le befoin, on en multiplie les 
efpeces , je n'aurai aucun égard pour 
tous ces enfants de l’imagination , & 
je dirai à celui qui les produit, que 
leur regne eft pañié. 
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PREMIER FAIT. 





Un corps éle@rifé par frottement 
ou par communication ;, attire où 
repouffe tous les corps légers & libres 
qui font dans fon voifinage. 





EXPIICATION: 


Le corps éleëtrifé lance , de toutes Pourquoi 
parts, une matiere fluide ‘° , qui fort en sr RoARs lon 
forme d'aïgrettes ? , & qui lui fait une 
atmo/phere d’une certaine étendue. Cette 
matiere efluente , dont les rayons [ont 
divergents entr'eux , eft en même temps 
remplacée par une matiere femblable 
qui vient par des lignes convergentes *”, 

Voyez la Fig. 17 qui repréfente 
M m 11] 
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une portion annulaire d’un tube, où 
l'équateur d'un globe environné des 
deux matieres effluente & affluente. 

L'une & l’autre matiere ayant un mou- 
vement progreffif * ;-.@*.-/fimultané, ©; 
doit entraîner. avec. elle tout ce. qui 
Jui donne prife, &,quieft aflez libre 
pour obéir à fon impulfon. 

Mais , comme ces deux courants de 
matiere fe meuvent en fens contraires “*, 
le corps léger qui {e trouve dans la 
fphere d'activité du corps élerifé, 
doit obéir au plus fort, à celui des 
deux qui a le plus de prife fur lui. 

Si le corps léger qu’on veutattirer, 
eft d’un très-petit volume ou d’une 
figure tranchante , comme une feuille 
de métal, E ou F (fig. 17),1l eft 
chañlé vers le corps électrique par la 
matiere affluente. 

Et la matiere effluente ne l’empèche 
pas d'y arriver, parce que fes rayons, 
qui font divergens ? , ou les aigrettes 
diftantes les unes des autres *?, ne-lui 
Oppofent que des obftacles rares & 
accidentels, à travers lefquels 1l fe 
fait jour. 

Une preuve qu'il rencontre des 
obitacles , c’eft qu'il arrive rarement 


mm 
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au corps électrique par une voie bien 
direte ; affez ordinairement sa CE XX 
après plufieurs détours qu’on apper-L#ç a %e 
çoit d'autant mieux que ce corps 
léger a plus d’étendue ; j'en attelte 
tous ceux qui font dans lhabitude 
de voir & de répéter eux-mêmes ces 
expériences. 

QuAND cette étendue égale feu- Pourquoi 

lement celle d’un petit écu , il eff Roues, DE 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la feuille foit de s’écarter 
du corps éleétrifé qu’on lui préfente; 
& fi elle commence par s’en appro- 
cher , elle ne parvient pas jufqu'à 
Jui; à une certaine diftance plus ou 
moins grande , elle eft arrêtée ou 
repoullée. 

C’eft que la feuille, lorfqu’elle a 
une certaine largeur , & qu’elle fe 
prélente de face, ne peut plus échap- 
per aux rayons des aigrettes ; qui 
font toujours plus rares à la vérité 
que ceux de la matiere affluente , à 

caufe de leur divergence ? , & de la dif- 
tance des aigrettes entr’elles ‘?, É 
qui ont toujours plus de viîtcfle ou de 
force , fur-tout à une petite diftance 
de leur origine ou de leur éruption. 
Mmiv 





D mue dimnate é4 











RES 


ve Hré y À 


— re 
tm emp armee 
ra 7 = 
eee 


SERRE. 





416 LECONS DE PHysiQUuE 
S’il eft donc plus ordinaire de voir 
XXI. un corps s'approcher d’abord de 
L5$Sox. celui qui eft élettrifé, que de le voir 
s’en écarter par fon premier mou- 
vement , c’eft que, pour lui donner 
une légéreté fufñfante , on n’emploie 
communément que des fragments 
d’un très-petit volume , & d’une 
figure , le plus fouvent très-propres 
à les faire échapper aux rayons diver- 
gents des aigrettes ; mais on eft 
comme für d’avoir un effet! tout 
contraire, quand on prend foin de 
concilier avec la légéreré qui con- 
vient , une grandeur & une figure 
telles , qu’elles laiffent affez de prife 
à la matiere eflluente. 


ET be 


Dès que le corps léger qu’on vou= 
loit attirer , a touché le corps élec- 
trique , ou qu'il s’en eft feulement 
approché de fort près, quelque petit 
que foit fon volume, quelque figure 
qu'il ait, 1l s’en écarte conftamment 
après. 

Ce fecond fait paroît d’abord con- 
traire à l'explication que je viens de 
donner du premier, 51 la petitelle du 
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volume a fait échapper lecorps attiré, mm 
aux rayons de la matiere effluente, XXI. 
pourquoi, dira-t-on , la même caufe LEcço w: 
n’a-t-elle plus le même effet après le 
conta& ? 


ExP1i1IcCcATION: 


C’eft que cette caufe ne fubfifte 
plus ; le petit corps a reçu une aug- 
mentation de volume, invifible à la 
vérité, mais qui n’en eft pas moins 
réelle, comme on va le voir. 

Quand ce petit corps pouflé par Pourquoile 
la matiere aflluente , a touché le tube as 
élettrique , 1l eft éle@rifé lui-même bord actiré; 
par communication ; & un corps élec- Là, décreres 
trife , tel qu’il foit , & de telle maniere pouffé eg: 
qu’on l’éleéfrife , devient tout hériffe d’ai- ie 
grettes qui forment autour de lui une 
atmofphere de rayons divergents ”°, 

Cette atmofphere augmente donc 
* confidérablement fon volume , & le 
met en prife aux rayons de matiere 
efluente, qui le tiennent écarté du 
tube électrique, autant de temps que 
l'Ele&ricité fubfifte dans l’un & dans 


l'autre, (H fig. 17). 
ÊE 
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XXI LET FALT. 


Lego. Un corps léger que l’on a éle&rifé, 
& que l’on tient fufpendu ou flottant 
en l'air par l’aétion du corps élettrique 
dont il s’eft écarté, ne manque pas de 
revenir à ce même corps, aufli-tôtqu'il 
a été touché du doigt, ou de quel- 
qu'autre corps femblable & non ifolé. 


ÉxPLICATIOoN. 


Pourquoi L’'ATTOUCHEMENT dun corps n0n 


Le C E / . . r cher 
pouffé re- ifole , lui fait perdre fon eleétricité “7, 


vienrau & par conféquent cette atmofphere 


corps élec- 
RP &,s daigrettes qui augmentoit invilible- 


TE ment , mais Fcelerene fon volume ; ; 
e ainfi, après cet attouchement, 1l fe 
trouve dans le même état où 1l étoit 
avant que d’avoir été éle&rifé, & dif- 
pofé de nouveau, par la petitefle de 
fon volume ou par fa figure propre, à 
fe laifler emporter vers le corps élec- 
trifé, en échappant encore, comme 
la premiere fois , aux rayons diver- 
gents de la matiere effluente, 

Quand je dis en échappant aux 
rayons divergents de Ia matiere 
eflluente , je te répete encore, ce 
n'eit pas que je prétende que ce 





eg 
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éorps, tout petit qu'il. foit , ne ren- 
contre aucun de ces filets de matiere _ XXI. 
dont le mouvement s’oppofe au fien: = © 59 Ne 
il en rencontrera fans doute; mais, 
commeüls font rares en comparaifon de 
ceux de la matiere affluente. ? & “?, il 
donnera: plus .conftamment prife à 
ceux-ci, & ne fouffrira qu’un retarde- 
ment ou une déviation de la part de 
ceux-là. 





VER PAST UT: 


Les corps électrifables par com- 
munication, mais qui ne font point 
ifolés , attirent les petits corps élec- 
trifés qui fe préfentent à eux. Un 
homme, par exemple:, avec le bout 
de fon doigt ou avec un morceau 
de métal , attire une petite feuille 
d’or électrifée & flottante en l'air. 


(fig.18). 


ExPLICATION. 


TANT que la petite feuille C,:qu’on . Pourauot 
fuppofe éleétrifée |, n’eft entourée je nr 


que de fon atmofphere propre, & renrà eux de 
de laird | l'éll (t fuf J plus petits 
e l'air dans lequel elle eft fufpendue corps quione 


& ifolée, rien ne la détermine à fe AE FE: 
A 4 2 (7 2 
porter d'un côté préférablement à ” ee 
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…— l'autre : premiérement , parce quë 
XX, Jeseffluences fe faifant en même temps & 
LEcon,avec une égale forte, par les différents 
points de fa furface , elles s'appuient 
également de toutes parts fur Pair 
ambiant, ce qui doit mettre la réaétion 
de ce dérnier fluide en équilibre avec 
elle-même. En fecond lieu , parce 
que les affiuences À , B, &c. venant 4 
elle également & en même temps de tout 
Les côtés ** , elles ne peuvent la poufer 

vers l’un plutôt que vers l’autre. 
Mais quand on en approche le 
doigt ou tout autre corps plus perméable 
à la matiere éleétrique , que La portion 
d'air dont il tient la place *, les 
rayons effluents du corps c fe plient, 
vers lui, trouvant de fa part moins 
de réfiffance que n’en éprouvent 
de la part de Pair, les effluences de 
la partie oppofée : delà vient que 
ces deux corps fe joignent , & 
que le plus petit, comme étant le 
plus mobile, femble être attiré par 

l’autre. 





Ven ErACIST: 


Pendant qu’un corps léger, pareil 
a celui du fait précédent, demeure 
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Tufpendu & flottant en l’air au-deflus 
d’un tube de verre éle&rifé qu'il a xx. 
touché, fi on lui préfente un autre Leco Ne 
tube de verre nouvellement frotté, 
il s’en écarte comme du premier : 1l 
s'approche au contraire d’un bâton 
de cire d’Efpagne, d’une boule de 
fouffre , &c , qu’on a éle&trifée. 





EXPLICATION. 


AvaNT que d'entrer dans l’expli=  pourque 
tation de ce fait, il eftbon d’avertir = et S 
le Le&eur, qu'il n’eft pas conftant ; fés He A 
& que, quand on fait Pexpérience HAE 
un grand nombre de fois & en diffé- enfuire, ne 
rents temps, on éprouve fouvent que Fées, 
le foufre, la cire d'Efpagne & les d'un bâton 
corps réfineux , étant éle&trifés , SE “Le 
repouflent au lieu d’attirer, ce que le wife, 
verre a rendu éleétrique. Voyez à la 
fin du Tome II de mes Lettres fur 
l'Eleélricité , l'article, 4$s des expé- 
riences. vérifiées en! préfence. des 
Commiflaires nommés par l'Académie 
Royale des Sciences: 

Mais comme ce fait fe préfente 
affez communément tel.que je l'ai 
énoncé d’abord, il faut que je dife 
comment: il peut avoir lieu, &'par 
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quelles raïfons 1l peut manquer. 
XXI Pour être en état de bien enten- 
LEecon,dre P explication qu'on peut donner 
de ce cinquieme fait, 1l faut fe faire 
une idée bien nette de ce qui fe palle 
entre deux corps dont l’un feulement 
eft éle@rifé , ou entre deux corps qui 
le font tous Abe 
Dans le premier cas, c’eft-à-dire; 
lorfque l’un des deux corps feulement 
re eftéle@rifé, il forr de celui qui ne left 
pas , une matiere qui efé affluente par 
rapport a l’autre **; & de.celui-ci!, il 
s’élance perpé éruellement des aigrettés 
dont Les rayons font divergents en- 
tr'eux °°. 
Dans Je fecond cas, Sell. ae ds 3 
quand les deux: corps; qui font en 
préfence l’un de Pautre ; font aétuel- 
lement électriques , il for t dettous deux 
une matiere effluente”° ; dont les rayons 
vonñt” en fens: contraires de lan: à 
Pautre corps: Etis sandis que cette ma= 
tiere émane ainfi desideux corps ; ‘une 
femblable matiere vient de toutes ‘parts à 
eux, foit de l'atmofphere, foit des corps 
voifins , pour site ë dite ces 
emanations *"1&t* 
Ainfi, dans lun & dis l'autre Cas; 
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Ja matiere élettrique qui vient de — 
l'un des deux corps, eft toujours XXI. 
oppofée à celle qui vient de l’autre ; Le ço vo 
& , par conféquent, pour qu'ils 
puiflent s'approcher, 1l faut de deux 
chofes l’une, ou que ces rayons qui 
vont en fens contraires de lun. à 
Pautre corps , perdent toute leur 
ation, ou que chacun de ces deux 
courants trouvé un paflageaflez libre 
dans le corps qu'il reñcontre ; car 
fi ces émanations fubfiftent, & qu’en 
{ortant de l’un des deux corps, elles 
ne puiflent pas facilement entrer dans 
Pautre , elles ne manqueront pas 
d'entretenir une diftance entre les 
deux; ce que l’on a nommé répulfion. 
Revenons maintenant à notre fait 

La petite feuille de métal életrifée 
fuit conffamment tout verre élec- 
trique , parce que, comme.on la 
dit ci- deflus, fon volume ‘augmenté 
par une atmofphere de rayons. diver- 
gents, donne aflez de prife aux émanaa 
tions du verre ‘°. 

La même chofe n’arrive pas lorf- 
qu'on lui préfente un morceau de 
foufre ou de cire d’'Efpagne nouvel- 
Jement frotté, pour deux raifons: la 
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mm premiere , parce que les rayons ef- 
XXI. fluents des ces matieres életrifées font 
LeGon. plus foibles que ceux du verre, & qu’ap- 


paremment la matiere qui fort d’un 
baton de cire d'Efpagne éle&rilé , 
n’a pas plus de force ordinairement 
que celle qui vient de tout autre corps 
non éleétrique en préfence d’un corps élec- 
trile ‘*, & qui n'empêche pas ; 
comme on fait, l’approximation 
réciproque. La feconde raïfon elt 
que les matieres refineufes , le foufre, 
Les sommes , &c, dans lefquelles le fluide 
éleétrique a peine à fe mouvoir pour lor- 
naire, en font penétrés plus facilement ; 
quand on les frotte ou qu’on les chauffe 7. 

Ainfi la feuille de métal éleétrifée 
n’eft pas repouflée par le foufre qu’on 
vient de frotter, parce que les rayons 
effluents de cette petite feuille le 
pénétrent , comme elle eft pénétrée 
elle-même par ceux de ce foufre 
életrifé ; & cette pénétration mu 
tuelle fait que la réfiftance eft moin- 
dre entre ces deux corps, que par-tout 
ailleurs aux environs ; car c’eft un 
fait , que la matiere éleétrique a plus 
de peine à pénétrer dans Pair de l’atmof- 
phere ‘que dans les:corps les plus denfes 
€ Les plus durs À. Voilà 


ee pe 
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Voilà ce qui arrive Le plus commu- | 
nément ; mais il peut fe faire aufhl XXI. | (UN 
que les rayons effluents de la petite LE € 0 x. 
feuille éleétrifée manquent de force 
pour pénétrer dans le foufre, ou 
que celui-ci ne foit pas affez péné- 
trable pour eux, faute de n’avoir pas 
été frotté ou chauffé fufhfamment , 
ou que fes propres effluences ayant 
trop de vigueur , empêchent celles 
de la petite feuille d’arriver jufqu’à 
lui; & alors 1l y a répulfion comme 
en préfence du verre électrifé. 

Il eft inutile de dire que je nomme 
ici le foufre pour toutes les fubftances 
qui produifent ce même effet ; & ce 
qui me fait croire que la répulfion 
ou l’attraétion , en pareil cas, dépend 
de quelqu’une des caufes que je viens 
d’alléguer , c’eft que fouvent la même 
boule de foufre , le même baton de 
cire d'Efpagne , attire ce qu’il repouf- 
foit, ou repoufle ce qu'il attiroit un 
inftant auparavant, & fans être frotté 
de nouveau, mais feulement parce 
qu’on le préfente un peu plutôt ou 
un peu plus tard, de plus près ou de 
plus loin. 

DE tous les phénomenes élec- 

Tome VI, Na 
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triques , 1l n’en eft pas de moins 
XXI. certain, de moins conftant que celui 
RATS dont il eft ici queftion; fi quelqu'un 
1 s’agie ici peut fe vanter de le faire réuflir à fon 
mr gré toutes les fois qu'il voudra; il 
"faut qu'il foit für de réunir des cir- 
conftances très-diffciles à faifir: & 
dès-lors , je dis que c’eft un effet 
variable ; non pas qu'il n'arrive 
sûrement quand tout ce qui doit le 
produire fera rafflemblé; avec cette 
condition, tout effet naturel eft in- 
faillible ; mais parce qu’il dépend de 
plufieurs caufes très-délicates , & que 
le plus habile Phyficien auroit bien 
de la: peine à prévoir & à régler 
la part que chacune d'elles doit y 
avoir. 





VéEmE ASIE TS 


Un corps élettrifé par frottement 
ou par communication , attire & 
repoufle en même temps , par le 
même côté de fa furface, plufieurs 
corps légers qu’on lui préfente , de- 
forte que les uns vont à lui, tandis 

. que les autres s’en écartent. 


£x 








ExPERIMENTALE 427 





ut 


XXI. 
LE phénomene des attraétions &Lrçon 

répulfons fimultanées, eft celui con- Dev Anse 

tre lequel viennent échouer fans LÉRORESTEE 

reflource tous ceux qui prétendent é&riques 

expliquer les effets de la vertu élec- Bee RUE 

trique avec un feul courant de ma- °° 

tiere. Quand on n’attribue au corps 

éle&rifé que celle qui lui vient du 

dehors, on peut bien par-là rendre 

raifon jufqu'à un certain point , des 

mouvements qu'on nomme attractions: 

on en eft quitte après pour glifler 

légérement fur la caufe des répul- 

fions. Si l’on n’admet que la matiere 

lancée detoutes parts autour du corps 

éleétrifé, on peut bien dire pour- 

quoi 1l chafle les petits corps qui le 

touchent , comment il les tient écar- 

tés de lui; & l’on répond comme om 

peut , à ceux qui demandent d’où 

vient que de pareils corps:font attirés. 

Maïs 1l faut fe taire ou dire de mau- 

vailes raïfons , quand :1l s’agit d’ex- 

pliquer comment, par l’un ou par 

l'autre de ces deux courants, des 

corps tout femblables entr'eux font 

pouflés en même temps ; les uns 


Naij 


EXPLICATION. 
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_ dans un fens , les autres dans un feng 
XXI, oppolé. Aufli met-on ce fait à l'écart, 
Leçon. comme s’il n’exiftoit pas; & quoique 
je Paie obie&té bien des fois , per- 
fonne n’a fait femblant de m'avoir 
entendu. 

Pour moi qui ai duement prouvé 
que ces deux courants exiftent en 
même temps autour du corps élec= 
trifé, & qui ai expliqué ci-deflus les 
attraétions par l’un, & les répulfons 
par l’autre, je n’ai qu'un mot à 
ajouter , pour faire remarquer que 
ces deux effets peuvent avoir lieu 
enfemble. 

En effet, puifque la matiere élec- 
trique , tant effluente qu'affiuente , efë 
divifée par rayons , dont chacun eff ani- 
mé d'un mouvement propres & progreffif 
5, °, "3 n'eft-il pas tout fimple que 
chacun d’eux entraine avec lui tout 
ce qu'il trouve en fon chemin, d’aflez 
mobile pour obéir à fon impulfion? 
Les corps attirés font donc ceux qui 
obéiflent à la mariere affluente , & 
les corps repouflés font ceux 
qui font emportés par la matiere 
cffrente. 

Les uns & les autres devroient 
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haturellement aller & venir en ligne 
droite , ainfi que le fluide invifible qui 
Les entraîne $. Mais comme les mou- 
vements font oppolés , 1l eft prefque 
impofñhible qu’il n'arrive des chocs & 
des déviations ; & parce que c’elt le 
hazard qui les produit, les effets 
apparents qui en rélultent , {ont aufli 
de ceux qu'on ne peut pas prédire. 

Comme toutes les parties du corps 
éle@rifé ont leurs effluences & leurs 
affluences, 11 doit y avoir aufli attrac= 
tions & répulfions fimultanées à 
chacune d'elles ; les effets ont lieu 
par-tout où régnent les caufes. 


NET Re ANTeT 


Les attra&tions & les répulfions 
éleétriques , toutes chofes égales 
d’ailleurs, font plus ou moins vives, 
& ÉPR Un a des diftances plus ou 
moins grandes, fuivant la nature des 
fupports , fur lefquels font placés les 
peues corps qui doivent être attirés 

& repouflés. 


EXPLICATION: 


Les corps qui font attirés en appa-= 
rence , font pouflés réellement vers 


tement} 
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=—— le corps éleétrifé , par la matiere éleci 
L su trique qui lui vient de toutes parts". Mais 

- cette matiere affluente ne lui vient pas 


Comment = : 
la nature des feulement de l'air ; elle vient aufli 


A pEORE les de tous les autres corps du voifinage , 

Re HET AUCEAE de s’éleéfrifer par com 

fonse munication +: € dans ceux-la, la matiere 
éleëtrique fe meut avec bien plus de facilité 
que dans tous les autres , tant pour entrer 
que pour fortir 7. Si vous placez donc 
des corps légers fur un fupport de 
métal, fur la main d’un homme, &c, 
ils feront portés au tube ou au con- 
du&teur éleétrifé plus vivement & de 
plus loin , que s'ils étoient placés fur 
un gâteau de réfine, ou fufpendus 
en l'air; parce que la matiere élec- 
trique , que la préfence du corps 
électrifé détermine à venir à lui, fort 
du metal & des corps vivants, &’c, 
plus abondamment &' avec plus de 
force que des corps refineux & de 
Lio EU n( "ET assé 
_ De même, quand ces petits corps 
ont touché le tube de verre ou Île 
conduéteur qui les attire, ils font 
éleétrifés eux-mêmes, repouflés vers 
eur fupport , & hors d'état d’être 


attirés de nouveau, jufqu’à ce qu'ils 
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âtent perdu leur électricité acquife ; 
or, comme rien n'eft plus propre à La leur 
êter promptement que Le metal non ifolé "7, 
ils ne lont pas plutôt touché , que 


là matiere afluente les reprend ; pour 


es entrainer au corps éle&trifé. Au 
lieu que fi le fupport étoit de la cire 
d’Efpagne ou quelque matiere réfi- 
smeufe , le petit corps éle&rifé n’y 
perdroit fa vertu que lentement ; & 


quand il auroit repris fon premier 


état , & qu'il feroit fujet à attraétion, 
14 matiere qui vient “TR pareil [up= 


port, efe Ji foible 7, qu'elle ne le por- 


teroit qu'avec peine vers le tube ow 


vers le conduéteur. 
On voit par-là comment les attrae- 


tions & répulfions électriques peuvent 


devenir plus fortes ou plus foibles 
par le voifinage de certains corps, 


& combien il eft important d’avoir 


évard à ces circonftances , quand on 


Bit ces fortes d’ expériences, dans lz 


vue de réfoudre quelque queftion. 
NEIL RS ACC RUT, 


Tout ce qu’on veut éleétrifer par 
communication , doit être polé fur 
des matieres qui ne s’éle&trifent bien 
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=——— que par frottement; telles font Ie 
XXI. foufre, la cire d'Efpagne, les réfines, 
LEeçox.]a foie, &c. 

EXPLICATION, 
poto. Un corps s’électrile par commu- 
matieres  NiCation , lorfque la matiere élec- 
Fa ne trique , qui réfide en luit, reçoit du 
d'aurres à MOUVEMENT par le conta& ou l'ap- 
corps qu'on PIOXIMATION d'un corps déja élec- 
veut éke@ri- trique , qui la détermine à fe porter 
auniauon. du dedans au dehors: or la caufe 
munication, 

qui détermine, doit agir d’autant 
plus efficacement, qu'elle agit für 
un corps plus ifolé ou plus petit, 
puifqu’alors elle a moins de matiere 
à mettre en mouvement. Un homme 
qui fe tient placé immédiatement fur 
le plancher d’une chambre, ne s’élec- 
trile que très-peu ou point, parce 
qu'il communique avec de grandes 
mafles qui font éle&trifables comme 
lui, & que l’aétion qu’on exerce fur la 
matiere éleétrique qui réfide en lui 
attaque en même temps celle de tous 
les autres corps 4 , avec lefquels il 
a communication. Et cette ation 
partagée à tant de corps , n’a prefque 
point d’effet fenfible fur aucun d’eux, 
I n'en eft pas de même, fi l’on 
met 








ee ——— pe 
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metungateau de réfine fous les pieds 
de cet homme; comme Les corps de 


cette efpece ne 5 “électrifent prefque point L 


par communication 7 , le corps élec- 
rique qui doit communiquer fa vertu, 
n’agit alors que fur l'homme 1lolé, 
& ne détermine au mouvement que 
Ja matiere qui eft en lui. 

Pour rendre cette explication plus 
claire., 1l faut que je reprenne les 
chofes de plus haut, & que je dife 
de quelle maniere je conçois qu'un 
corps s'éle&trife quand on le frotte, 
& comment, une fois électrifé , il 
communique fa vertu à un autre 
corps. 

Quanp:je frotte un tube de verre, 
un bâton de cire d'Efpagne , une 
boule de foufre, &c, je mets en 
mouvement & les parties du corps 
frotté, &:la matiere éle&trique qui 
en remplit les pores : eft-ce ‘aux 
parties du verre que le mouvement 
s'imprime d'abord pour fe commu- 
niquer enfuite à la: matiere. élec- 
trique, ou tout au contraire © C’eft 
ce que j examinerai ailleurs; mais il 
eft sûr que la matiere éleéfrique 5 ’élance 
fenfiblement du dedans audehors *” , & le 

Tome VI, Oo 








Idée de PE- 
leétrifation : 
ou de la ma- 
niere donc 
PEletricité 
s’excite par 
le frotte 
MmMeRLe 
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verre s’échauffe : en voilà affez pour 
XXI, me faire croire que tout elt agité. 
Leçon Le corps frotté ne s’épuife point 
par ces émanations continuelles , 
quelque temps qu’elles durent , parce 
que la matiere éleétrique qui fort, 
eft toujours remplacée par une matiere 
femblable #7 , qui vient non-feulement 
de l'air, mais même de tous les autres 
corps qui font dans le voifinage 14. Si la 
matiere éleétrique eff prefente par-tout +, 
comme ïil y a tout lieu de le 
croire , elle doit s’emprefler de rem- 
plir tous les efpaces qui fe trouvent 
vuides des parties de fon efpece : c’eft 
le propre des fluides , de fe répandre 
uniformément , & de fe mettre en 
équilibre avec eux-mêmes : repréfen- 
tez-vous un feau percé de toutes 
parts, que vous auriez plongé dans 
un baflin; fi vous épuifiez tout-à- 
coup ce vaifleau avec une pompe 
ou autrement, ne fe rempliroit-1} 
pas aufli-tôt aux dépens de l’eau du 
baflin, & ce remplacement ne fe 
feroit-il pas autant de fois que l’é- 
puifement feroit réitéré ? 
\ L'Eleëricité n’eft donc rien autre 
ehofe que l’état d’un corps qui reçoit. 
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ExXPERIMENTALE 43$ 
continuellement les rayons cen- 
vergents d’une maniere tgès-fubtile , 
tandis qu'il laifle échapper de toutes 
parts des rayons divérgents d’une 
pareille matiere 3 il éft comme la 
fource de celle-ci, & lé termé de 
celle-là, Et comme l’efflüencé dé 
l’une occafionne l’affluencé de l’autre, 
le remplacement entretient auff la 
durée des émanations. 

AÂAPPROCHO'NS maintenant d'un 
corps quieft dans cetétat, un autre 
corps capable de s’électrifer par com: 
munication & convenablément ifolé:: 
Ja matiere éle@rique qui éft en repos 
dans ce core doit fe mettre en mou- 
vement, & fe porter du dedans’ au 
dehors par deux raïfons: 1°, Parce 
que tout ce qui eff dans le of: d'un 
corps eleétrife, lut fournit cétte matière 
que nous ‘avons nommee âffluente ‘#, 
2°, Parce quune partie de cette 
même matiere qui réfide dans le 
corps qu'on approche du corps élec- 
trifé , doit recevoir des impulfions 
continuelles de la part dés rayons 
effluents qui s’élancent de celui-ci, 
€ qui font capables de pénétrer dans les 


Æorps les plus  compaëts 6. 
Oo 


name sd 
XEXAS 
L'EGO ne 


Idée de 11 
maniere 
dont les 
corps s’élec- 
:trifent par 
communicaæ 
tiOls 
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Mais fi ce corps perd ainfi la mas 
tiere éle@rique qui réfide en lui, ou 
il doit bien-tôt s’épuifer, ou bien 
il faut qu'il reprenne d’ailleurs une 
matiere femblable à-celle qu’il perd ; 
or on ne peut pas dire qu'il s’épuife , 
ear ces émanations durent autant de 
temps qu’on veut les exciter ; mais:1l 
lui arrive ce qu'on: obferve en 
général à cout ce qui eft aétucllement 
éleétrique , foit par communica- 
tion , foit par frottement ; tant 
que dure l'émanarion de la matiere 
intérieure , une pareille matiere vient 
de toutes parts remplacer celle qui fort 17. 
Ainfi PEletricité communiquée , 
comme celle qu'on excite par frot- 
tement, confifte toujours dans une 
cfluence & dans une affluence fimul- 
ranées de la matiere éleétrique. 
Comme le premier de ces deux 
mouvements naît en partie par l’im- 
pulfon ou par le choc ; dans le-corps 
qu’on éleétrife par communication , 
& qu’un certain choc ne peut animer 
fenfiblement qu'une certaine quan- 
tité de matiere, il eft néceflaire de 
limiter celle que doivent mouvoir 
les rayons effluents du corps éleo- 
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trique communiquant ; & c'eft ce 
que lon fait en interpofant quelque 
matiere réfineufe, peu propre a étre 
pénétrée par letfluide éleétrique , , & qui 
interrompt fort à propos la continuité 
des corps éle&rifables. 


EX SPA LT. 


Dans l'expérience de Hauxbée, qui 
éftficonnue(A fig, 19), des filsarrètés 
au centre d’un globe de verre élec- 
trifé , fe dirigent en forme de rayons 
qui tendent à l'équateur du globe; 
& d’autres fils attachés à un cerceau 
en dehors, prennent une tendance 
convergente ‘au centre de ce même 
globe. 


ExpP1irrcATroN 


Après ce que j'ai dit çi-deflus pour 


expliquer. les attra&tions éle@riques ;: 


l ne me refle qu’à faire remarquer ici 
que les deux furfaces du verre s’élec- 


trifent enfemble ,; quoigu'on n’en: 


frotte qu'une. Les fils attachés au 
centre du globe ; font dirigés vers 
Ja furface intérieure par la matiere 
affluente qui les enfile , en venant 


de Pair extérieur, par. l'axe: fur le-| 


O o ii 
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Fxplicition 
de l’expéri- 
enced Haux- 
bée & defes 
circon{lane 
CCSe 
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Em qUEL 11s font arrêtés ; & ceux du cer 
X XJ, Ceau deviennent convergents au 
Lzçox. globe par une pareille matiere qui 
fe rend de toutes parts à la furface 
extérieure. 

Une circonftance aflez finguliere 
de cette expérience, &, qui mérite 
plus d'attention que le refte, c’eft 
que les fils du dedans changent de 
place, & femblent s’écarter quand 
on fouffle fur le verre, ou qu’on 
préfente, le doigt par dehors à Pen- 
droit où ils tendent. | | 

On peut rendre raifon de ces effets, 
en difant, 1°, que le fouffle le plus fou- 
vent chargé d'humidité , diminue ou 
fait cefler l’éle&ricité à la partie du ver- 

== re qu'il attaque, & alors lefil qui s’y 
dirigeoit , retombe par fon propre 
poids: 20, Quandonapproche le doigt 
de la furface extérieure , la matiere qui 

-. fort dece doigt ; en la préfence du globe 
“éleéfrifé 14, pañle à travers le verre, & 
va fortifier les aigrettes de l’autre 
furface; &' alors ces eftluences de la 
furface intérieure lemportent en 
force fur la matiere affluente qui 
dirige. le fl, & elles le repouffent 
pour un temps. si 
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… Je n’imagine pas gratuitement que 
la matiere qui fort du doigt en pareil XXI. 
cas, pénétre dans le verre, & vaLzgçone 
fortifier les effluences de la furface 
intérieure du globe. Si lon fait 
entrer dans ce vaifleau un peu de 
fciure de bois ou de fon de farine, 
on verra très-diftinétement chaque 
petite parcelle s’élancer & fauter , 
quand le bout du doigt fe préfen- 
tera deflous; c’eft une épreuve que 
j'ai répétée cent fois, 


Ke AA TT 


Certains corps ont peine à s’éleétrifer 
les uns par frottement , les autres par 
communication , tandis que d’autres 
deviennent: fortement électriques de 
l’une ou de l’autre maniere ; fi la ma- 
tiere éle&rique réfide par-tout , d’où 
peut venir cette différence 
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? Q 4 LP 4\ 
Us corps n'eft point Éleétrifé ;  pourquet 
pour avoir en foi la matiere élec- certains 


; à 2 élec- 
trique ; él faut que cette matiere en Sifenrmieux 


forte pour être remplacée par une fem-par le frot- 


blable 19 & 113 il faut qu'il y ait& dar 


À : & d’autres 
efluence & affluence, comme je L’ai par la com- 


. municatiOle 
O oiv 
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440 LEGCONSs DE PHysique 
dit plufieurs fois ci-deflus; or cette 
matiere , toute. fubtile qu’elle eft, 


L£Egçon.me pénètre pas tous les corps indiflinc- 


tement > avec:la méme facilité 7 ; elle 
trouve dans les uns des pañages plus 
libres que dans les autres, tant pour 
fortir que pourentrer. 

D'ailleurs il eft probable que ces 
élancements font caufés &entretenus 
par quelque mouvement inteftun,, 
imprimé aux parties du corps que 
l'on à frotté:, j'ai leu de croire que 
le reflort de ces parties.y entre pour 
beaucoup ; car j'obferve qu’en géné- 
ral les corps. dont les, parties ont le 


plus. de roideur font aufli les plus 


propres à s’électrifer par frottement. 
A FPE A TT, 
Quoique tout ce qui eft lév'er & li- 


bre puilie être attiré ou repoufé:par 


un corps actuellement éleétrique, il y 
a pourtant certaines matieres qui 
obéiffent plus vivement que d’autres à 
ces attraions & répulfons. 


ExP1IICAT1zoOonN. 


L'EXPÉRIENCE: a. fait connoître 
que cette difpofition plus ou moins 


mas 


es De + me — . 
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prande à être attiré & repouflé .par === 
un. corps éleétrique ; dépend. moins. XXI. 





de la nature des matieres que d’un ir S 
r , otrquoi 
afflemblage plus ou moins ferré de; Fed 


leurs parties. On apperçoit aifément corps plus 
la raifon de ce phénomene, quand SUR 
on confidere que les mouvements les autres , 
alternatifs, d’attra&tion .& de répul- os Ne 
fion, -font les effets de la matiere pulfons 

- : 4 électriquese 
éleétrique, tant effluente qu’aflluente, 

qui, quoiqu'affez fubtile pour péné- 

trer dans les corps les plus compas, 

& pour fe faire jour au travers, de 

leurs pores ; n’en eft pas moins une 

matiere compolée de parties folides, 
capables par conféquent de heurter & 
d’entrainer avec elle tout ce qu’elle 
rencontre de folide dans fon chemin. 

Les corps les plus denfes doivent 

donc lui donner plus de prife. que 

les autres; une paillette de métal , 

plus qu'un fragment de papier; un 

ruban mouillé ou gommé, plus que 

le même ruban, sil étoit lavé: & 

fec, &c. 

Uxe chofe à laquelle 1l faut en-  obfervas 
core faire attention, c'eft que les tes 
corps qui font attirés & repouflés le | 
plus vivement, font juffement ceux 
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qui s’électrifent le mieux par cori: 
murgcation 3; une feuille de métal 
à qui l’on préfente un tube de verre 
nouvellement frotté, s’éleétrife d’a- 
bord peu ou beaucoup , c’eft-à-dire ; 
que la matiere électrique qui réfidé 
én elle, fe difpofe à fortir de toutes 
parts , Ou fort réellement. 

Le premier de ces deux états, (lorf- 
qu’elle n’eft point encore életrique, 
mais toute prête à l'être), état qui ne 
peut cefler que quand elle ne tou- 
chera plus la table ôu le cotps non 
éle@rique qui la foutient ; ce ptemier 
état , dis-je , la met plus en prife 
qu’un morceau de papier, à la matiere 
affuente qui va au tube; car outre 
fon excès de denfité, elle oppofe 
encore des pores pleins d’une ma- 
tiere prefqu'effluente ; de forte 

v’elle n'a peut-être aucun point 

de fa furface qui ne foit fufceptible 
du choc qui tend à la mener au 
tube, 

Lorfqu’elle s’enleve , & qu’elle 
commence à s'approcher du tube, 
elle s’éle&rife alors de plus en plus, 
& fon volume augmente par une at- 
mofphere de rayons divergents 10, 
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tomme je lai dit ci-deflus. Et il aug- 
mente quelquefois , de maniere que XXI, 
rencontrant les rayons de la matiere L # ç0 Ni 
cffluente du tube en fufhfante quan- 
tité, la petite feuille de métal rétro= 
grade avant qu'elle ait touché lé 
corps électrique qui l’attiroit. 

Cette a@ivité, comme l’on voit, 
tant pour aller au tube que pour 
s'en écarter , vient donc en très- 
grande partie de la facilité avec la- 
quelle certains corps reçoivent l’élec- 
tricité d’un autre, 


XIE OA IT: 


L’Eleétricité fe communique pref- 
qu'en un inftant par une corde de 
douze cents pieds & plus, à laquelle 
on fait faire plulñeurs retours : 
comment fe peut-1l faire que Ja ma- 
tiere électrique pañe fi promptement 
d'un bout à l’autre de cette corde, 
& qu’elle en fuive ainf les différentes 
dire&tions ? 




















ExpirrcATIronN. 


C’EST une fuppolition très - vrai- 
femblable, & que les plus habiles 
Phyficiens mont pas fait dificulté 
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d'avancer ou d'admettre que , dans 
“XXI. les corps les plus denfes ; il ya plus 
Leçon. de vuide que de plein, plus de pores 
ave que de parties folides; on peut donc 
trique peur CrOire, à plus forte raifon , que 
D nues dans une corde, dans une verge de 
= mue fer , &C , la porofité eft- telle, que 
srès-gran- La matiere éleétrique ( fluide fubril qui 
des, réfide par-tout *) jouit d’une continuité 
de parties non interrompue; ainfi, 
dès que les rayons ou les filets de 
cette matiere très-mobile par elle- 
même ; font poullés. par un bout , 
ou déterminés à fe mouvoir, comme 
je l'ai dit ci-deflus, je conçois que 
le mouvement elt bien-tôt tran{fmis 
jufqu’a lautre extrémité; ou que 
les premieres parties venant à fortir, 
donnent lieu aux autres de les fuivre 
fans délai, à peu- près comme le 
mouvement fe tranfmet par une file 
de corps élaftiques & contigus ; ou 
bien comme l’eau d’un canal fe meut 
toute entiere, dès qu’on lui permet, 
ou qu'on la force de couler par 
un bout. 
Ainfi, quand j'éleétrife une corde 
de deux cents. toifes par Fune: de 


fes extrémités, je ne prétends pas 
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que , dans le premier inftant , les 
rayons eflluents de l’autre bout foient 
individuellement la matiere élec- 
trique du tube qui ait parcouru toute 
la longueur de la corde , mais feule- 
ment une matiere femblable, qu’elle 
a trouvé réfidente dans la corde, & 
qu’elle a pouflée devant elle. 

S1 le fluide éle&trique ou le mou- 
vément qui lui eft imprimé, fuit 
toujours la corde, malgré fes détours 
& {es finuofités , c’eft vraifembla- 
blement en conféquence de ce prin- 
cipe que j'ai déja cité plufeurs fois: 

ue la matiere éleëtrique trouve moins 
d'obftacles dans les corps Les plus denfes, 
que dans lair même de l’atmofphere *,. 
Elle fuit les différentes diretions du 
corps qui lui oppofe le moins de 
réfiftance, 
XIII ECA°T Tr: 


Une légere humidité nuit à PElec- 
tricité qu’on excite par frottement ; 
& bien loin d’être nuifble , elle eft 
favorable à l'Éle&ricité par commu- 


nication, 
£7 
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446 LEÇONS BE PHYSIQUE 
ee moe 
XXI. | 
Leçon L’ELECTRICITÉ que l'on fait naître 
Pourquoi par frottement, dépend beaucoup 
eut ne nu, d'UN Certain mouvement inteltin que 
point à l’é- l’on fait prendre aux parties propres 
leitricité que d l’ f  & 
l'on commu. AU COrps que lon frotte; & ce mou- 
nique, mer vement Jui-mèême ; cette efpece 


un obftacle diccitan ; : 

confidérable Aifritation exige que les parties 

à celle qu'on foient libres , & jouilfent de toute leur 

veut exciter , bee : 

par froue- élafticité; une vapeur humide, ou 

nor une lécere couche d’eau, empêche 
apparemment que ces parties ne fe 
mettent en jeu, ou bien elle empâte, 
pour ainfi dire, les pores, & ne 
permet pas que la matiere éle&rique 
s’y meuve librement, tant pour entrer 

ue pour fortir. 

L'Eleétricité qui fe communique 
par des conduéteurs, ne leur doit, 
fuivant toutes les apparences, que 
les paffages libres qu’ils donnent à 
la matiere électrique ;- ce font des 
milieux purement pañlifs: or l’ex- 
périence fait connoître que l’eau 
reçoit & tranfmet aïfément cette 
matiere ; par conféquent, fi elle fe 
trouve unie à quelqu’autre fubftance, 
bien loin d'empêcher que celle-ci 
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ne s’éleétrife par communication , 
elle doit au contraire faciliter cet 


effet, 
XMEVS FALET, 


L'éle&rifation augmente la tranf- 
piration des animaux , accélere l’éva- 
pôration dés liqueurs , & deffeche 
les corps folides qui ont quelque fuc 
où quelque humidité à perdre. 

Ces faits font prouvés par une fuite 
d’expériences que j'ai publiées dans 
les 4° & $s° Difcours de mes Recher- 
ches fur les caufes particulieres des 
phénomenes éleëtriques, & dans les 
Mémoires de l’Académie des Scien- 


ces, année 1747 ; p. 234 € fuir. 
ExP1IICATION. 


Iz faut fe rappeller ici la 14 
Expérience de la II Se&ion , dans 
laquelle nous avons vu que des écou- 
lements qui fe faifoient naturellement 
goutte à goutte , Ont été vivement 
accélérés par léleétrifation ; nous 
avons attribué cet effet aux effluen- 
ces de la matiere élettrique ; qui 
entraînent rapidement les petites 
gouttes de liqueur qu’elles trouvent 
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448 LECONS DE PHYSIQUE 
fur leur chemin ; & en effet cette 
caufe fe préfente fi naturellement , 
qu'il n’eft pas poflible de la mécon- 
noître. On peut de même lui attribuer 
ce qui arrive aux animaux & aux Corps 
évaporables qu’on éleëtrife ; la tranf- 
piration eft un écoulement infenfible 
qui fe fait parles pores de la peau ; 
quand la matiere éle&rique eft forcée 
de fortir par ces mêmes 1flues ; elle 
entraîne ce qu’elle y rencontre ; fi 
cela dure un certain temps, l’animal , 
à la fin, fe trouve avoir plus tranfpiré 
qu'il n'auroit fait dans fon état 
naturel. | 

C’eft à-peu-près la même chofe 
pour les corps capables d’évapora- 
tion ; quand on les éle&rife , ces 
mêmes effluences dont nous venons 
de parler, emportent avec elles les 
parties fuperficielles d’une liqueur ; 
ou bien elles chaflent hors du corps 
d’oùelles fortent, ce qu’elles trouvent 
de liquide dans fes pores : ainfi après 
une éle@rifation de quelque durée, 
on trouve un déchet fenfible dans le 
poids. | 

A 


On 


oo TE 
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On augmente aufli la tranfpiration 
des animaux, & l’on fait diminuer 
le poids des fubftances évaporables , 
en les plaçant feulement auprès des 
corps qu'on éleétrife. 

Cela eft encore prouvé par un 
orand nombre d'expériences -que 
l’on trouvera à la fuite de celles que 
j'ai citées ci-deflus. 


EÉxPIIZCATION. 


Nous avons vu par la 20° Expé- 
rience de.la IT Seétion ; que la ma- 
tiere élettrique qui vient des. corps 
environnants au corps électrifé , 
accélere aufli Jes écoulements qui 
ne font pont ifolés ; :il eft donc 
comme indubitable que la même 
matiere:,.en fortant de l’animal pour 
fe rendre au corps qu'onréleétrife , 
précipite Ja tranfpiration,* qui, fans 
cela , fe feroit avec plus de lenteur. 

Il eft aifé de comprendre auf 
quen pareil cas une liqueur s’é- 
vapore plus vite: que de! coutume , 
étant, aidée par le fluide éle&rique 
qui, traverfe toute fa mafle, pour 

Tome VI, P p 
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Pourquoi 
cet efflec à 
lieu pour des 
corps non 
ifolés qui 
font placés 
dans le voi: 
finage des 
corps qu’on 
électrifes 
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111 arriver au corps éle&rifé: une poire 
|| 14h XXI. ou un autre fruit, doit perdre aufli 
{| Ls6Son.une portion de fes fucs, par la même 


| (ll (il caufe, | 
| XV: E Fit 








| Les attraétions & les répulfons 
nn | ne font pas aufli régulieres dans le 
| vuide que dans l'air libre. 


ExpPizcATION. 


Pourquoi - “POUR que ces mouvements aient, 
les atcrac- ‘ L RL ne 
ns tUNe: CRITAINE régularité , il faut que 
pulfons éle- les eflluences éle&riques confervent 
&riques fone LS Er ! 
moins régu. CUT forme ordinairé d'aigrettes épa- 


lieres dans nouies ; il faut que leurs rayons, 
A SE féparés les uns des autres, aient une 
IL air certaine divergence, afin que les 
ni. rayons de la matiere affluente puiffent 
| pañler entreux, & y faire pafer 
avec eux les petits corps qu’ils en 
traînent; mais cette divergence fi 
néceffaire aux rayons de la matiere 
effuente, vient principalement de 
la réfiftance qu'ils éprouvent de la 
part de l'air, en-débouchant du con- 
duéteur; cela n’a prefque plus lieu 
dans le vuide ; les rayons effluents 
n'ont plus d'autre caufe de diver- 


se AU D. me nn 





ExPERIMENTALE. 4 
gence que limpétuofité de leur == 
éruption ; & l’on peut voir ,; en XXI. 
faifant l'expérience dans l’obfcurité ,Lsçox. 
u'ils demeurent réunis plufieurs 
enfemble, fous la forme de gros jets 
lumineux. 
Ce qui prouve bien que c’eft-là 
la véritable caufe de cette diminu- 
tion ou irtégularité qu'on remarque 
dans les attractions & répulfions 
éprouvées dans le vuide, c’eft qua 
l’on corrige ce défaut , en terminant 
le conduéteur qui porté l’Ele&ricité 
dans le récipient , par uné bouteille 
de verre dont le fond foit arrondi , 
& qui contienne de l’eau ou du mer- 
cure ( B fig. 19 ) 3 car Comme lé 
Verre tamile davantage la. matiere 
électrique efuente , & la divife en- 
petits jets , les chofes fe pañent alors 
à-peu-près comme dans Fair libre, 
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XXI. MRTAICLESECOND; 
LECoN. : 
Contenant les “Phénomenes de la 


feconde Claffe. 


Phénome LEs Anciens n’ont point ignoré 


nes de la fe- -1° 2 
de dar, due. l'ambre nouvellement frotté , 


prefque en- jette quelque lueur en même temps 

jemorés des QU iLattire les petites pailles ouautres 

Anciens corps légers qui font à fa portée ; 
mais voilà tout. ce qu'on peut légiti- 
mement leur attribuer touchantla 
connoillance des lumieres élettri- 
ques , confidérées comme telles ; 
c'eft l'ouvrage de nos-jours d’avoir 
rapporté à l'Eleétricité certains feux, 
connus véritablement dans l’An- 
tiquité mais dont on ignoroit fi: 
bien la caufe, qu'on les a pris pour 
des prodiges. 

Les :phénomenes, d’Ele&ricité ; 
dans lefquels il y a lumiere ou in- 
flammation , font ceux qui ont le 
plus excité l’admiration des Phyfi- 
ciens qui les ont découverts, & lé 
tonnement des Amateurs ou des 
Curieux , à qui on les a montrés: je 
n’oublierai jamais la furprife que 
nous caufa , à M. Dufay & moi, la 
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ExXPERIMENTALE. 469 
premiere étincelle que nous vimes 
éclater fur la jambe d’un des nôtres xxx. 
que nous avions éle&rifé : on:fe fou-L rçoxe 
viendra long-temps d’avoir vu la 
Cour & la Ville fe rendre avec le 

lus grand empreflement dans nos 
Poe ) pour y voir , pour 
y reflentir cette efpece de ful- 
mination qu'on nomme aujourd'hui 
Ll'Experience de Leyde ; on fe fou- 
viendra d’avoir vu jufqu'au peuple 
s’en divertir à prix d'argent dans les 
lieux publics. | 

LA matiere éle@rique devenant Les feux 
apparente par elle-même, lorfqu’elle étre, 
s'anime jufqu'à s’enflammer ,: nous quelesautres 
laiffe. bien mieux appercevoir. les Prénomenss 
différents mouvements dont elle eft rer fur la na- 
capable , -que dans: les autres cas où sde LES 
elle : demeure invilible : c’eft aufli à leûriciré, 
la faveur de ces effets acompagnés 
de lumiere , que nous fommes par- 
venus à démêler les caufes immédiates 
& à. former des conje&ures plaufbles 
fur celles qui ne font pas fufceptibles 
d’être recherchées , par la voie de 
l'expérience : fi. l'Eleétricité s’étoit 
manifeftée d’abord par detels fignes , 
il eft à préfumer que , n’ayant plus 
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4$4 LEÇONS DE PHYSIQUE 
affaire à un être invifible , nous au« 
XXI. - rions fçu plutôt en quoi confifte 
L'EG 0 x effentiellement cette myftérieufe ver- 
tu. Les faits qui nous reftent à ex- 
pliquer, pour être les plus brillants & 
les plus fingukers , ne font pas les plus 
difficiles. 





PAF ET. 


À l’extrémité d’une barre de fer, 
ou au bout du doigt d’un homme 
qu’on électrife fortement & de fuite, 
il paroît communément un bouquet 
ou une aigrette de rayons enflammés, 
qu’on entend bruire fourdement , & 

ui fait fur la peau une impreffion affez 
femblable à celle d’un fouffle léger. 


ExP1Li1ICArION. 


 Commenr JE confidere chaque particule de 
ei AAetes matiere électrique, comme une petite 
lumineufes. pOrtion de feu élémentaire ,; ou de toute 
autre matiere analogue à celle-là , & 
capable , comme elle , de s’enflammer par 
le choc ?. Lorfque cettte matiere, qui 
s’élance hors. du corps éleétrifé, y ren- 
contre celle qui vient la remplacer "° & "”, 
elle reçoit un choc qui la fait briller 
à nos yeux. Deux cailloux tranf2 
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EXPERIMENTALE. 456$ 
parents deviennent lumineux en 1e 
heurtant ; pourquoi la matiere élec- XXI. 
trique ne feroit-elle pas la mêmeLsçoxe 
chofe , elle qui refflemble fi bien à la 
matiere de la lumiere , que la plupart 
des Phyficiens penfent que c’elt 
elle-même ? 

Les particules de matiere élec- 
trique , qui s’allument & s’entre-cho- 
quent , & que l'inflammation rend 
vifibles , doivent paroître rangées 
dans l’ordre avec lequel elles fortent 
du corps éle&trifé : or la matiere ef- 
fluente s'elance toujours en forme d’ai- 
grettes ou de bouquets épanouis ?, 

Si linflammation de la matiere 

éle&rique vient de la collifion des 
parties qui vont en fens contraires, 
& de l'éclat fubit qui s'enfuit, &c ; 
comme 1l y a tout lieu de le penfer , 
nous ne devons pas. chercher ailleurs 
la caufe de ce petit bruit qu’on 
entend ; quand on apperçoit les 
aigrettes, lumineufes ; car tout corps 
qui éclate fubitement , frappe & 
fait retentir l'air qui Penvironne, plus 
ou moins, fort , fuivant la grandeur 
de fon volume & la prompuitude de 
fon expanfion. 
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456 LEÇONS DE PHysique 
Enfin le fouffle léger qu’on fent 
XXI. fur la peau, quand on préfente le 
Lego. vifase ou le revers de la main aux 
| bouquets lumineux, eft l'effet naturel 
& ordinaire d’un fluide qui a un cou- 
rant déterminé, & qui fe meut avec 
une vicelle fenfible ; of cette matiere, 
qui brille au bout d'une barre de fer élec- 
trilée , vient évidemment de l’intérieur 
de cette barre, & [e porte progreffivement 


aux environs jufqu'a une certaine dif- 
l'ATCE. 
ee Por RO ditd peut-être qu'une matiere 
produifenc enflammée devroit être brûlante, 
dun Vent où chaude au moins; au lieu que 
les aigrettes lumineufes dont1l eft 
ici Queftion , ne font fentir qu'un 
fouffle dont le fentiment tient moins 
de la chaleur que du frais. 
Mais ne fait-on pas que les idées 
de chaud & de froid font relatives 
à nos fens, & que ce qu'on appelle 
frais, n’eft autre chofe qu’une cha- 
fl eur très-tempérée .& un peu moin- 
{1 dréque celle de notre état ofdinairef 
Ne fait-on pas auffi que les fubftances 
les plus léveres, les plus raréfiées , 
s’émbrafent le plus aifément , c’eft- 
a-dire, que tellés d’entr'elles s’en- 


flamment 





EE 


—— = E M ent eu mn ‘mm Ve : _ — £ er 
oct hé ati tte meme 








ÉxPERIMENTALE. 467 

amment par un degré de chaleur 
qui fuffroit à peine pour échauffer XXI 
fenfiblement un corps plus denfef Leçons 
Ne fouffre-t-on pas de l'efprit-de-vin 
ou de l’éther enflammé au bout de 
fon doigt ? 

Cela fufft pour nous faire con- 
cevoir qu’il peut y avoir de véritables : 
inflammations qui n’atteignent pas 
au degré de chaleur , qui nous elt 
naturel & ordinaire : telle eft ap- 
paremment celle de la matiere élec- 
trique , lorfque la divergence de fes 
ray ons lui fait prendre un certain 
degré de raréfa@ion. 

Ce qui rend ma conjetture vrai- 
femblable , c’eft que ; quand cette 
même matiere vient à fe condenfer, 
alors elle devient un feu aflez a@if 
pour entamer les autres corps: ces 
mêmes aigrettes , qui ne faifoient 
fentir qu’un fouftle léger ; brûlent 
vivement, comme on le va voir, 


TEST. 


Lorfqu'on approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal , d’un SOEps quelconque for- 
tement éle&trifé ; on apperçoit une 


Tome VI Qq 
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Ce qui fait 
éclater les 
érincelles 
électriques, 
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ou plufieurs étincelles très-brillantes 
qui éclatent avec bruit; & fi ce font 
deux corps*vivants que l’on applique 
a cette épreuve, l'effet dont je parle, 
eft accompagné d’une piquure ou 
d’une commotion qui fe fait fenti. 
de part & d'autre. | 


EXPLICATIONS 


QuAxD on préfente un corps non 
ifolé (fur-tout fi c’eft un animal ou 
du métal) , à un autre corps for- 
tement éleétrifé, les rayons effluents 
de celui-ci , naturellement divergents ? 
& par conféquent raréfés, acquierent 
une plus grande force , pour deux 
raifons ; 1°, parce qu'ils coulent avec 
plus de viîtefle; 2°, parce que leur 
divergence diminue , & qu'ils fe 
condenfent : deux circonftances qu’il 
eft aifé d’obferver, fi l’on préfente le 
doigt aux aigrettes lumineufes, & 
qui s'expliquent aifément quand on 
fait d’ailleurs que La matiere eleétrique 
trouve moins de difficulté a pénétrer 
dans les corps Les plus denfes , que dans 
Pair même de l'atmofphere ?. Ce n'eft 
donc plus feulement une matiere 
efuente & rare qui heurte une autre 


EXPERIMENTALE 459 


matiere venant de l’air avec peu de = 
vitefle, comme dans le premier fait ; 
c'eft un fluide condenfé & accéléré 
qui en rencontre un autre (celui qui 
vient du doigt **) prefque aufli animé 
que lui & par les mêmes raifons ; 
ainfi le choc doit être plus violent, 
linflammation plus vive, le bruit 
plus éclatant. 

Si les deux corpsqui s’approchent, 
tant celur qui eft éleétrifé que celui 
qui n’eft point 1folé, font tous deux 
animés ,  l’étincelle éclate avec 
douleur de part & d'autre , parce que 
les deux filets de matiere enflammée, 
qui fe rencontrent & qui {fe choquent 
fortement , fouffrent chacun une 
répercuflion qui rend leur mouve- 
ment rétrograde ; & cette réaétion 
d’un filet de matiere qui fe dilate en 
s’enflammant , doit diftendre avec 
violence les pores de la peau, ou 
remonter :même “aflez avant dans 
le bras, comme cela arrive en effet 
le plus fouvent. Une perfonne élec- 
trifée qui tient en fa main une verge 
de métal par un bout, reflént, comme 
par contre-coup, toutes les PRET EE 
qu'on excite à l'autre extrémité : 
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MOI =» comme aufli ces mêmes fecoufles fe 
| . 

Ù XXI font refflentir au coude de la perfonne 
| HEÈE 

| Le ç ox. non ‘ifolée qui les excite avec fon 
| 
| 
| 
| 





doigt. 

| C’elt apparemment par cette raifon 
qu'on voit cefler fubitement ou dimi- 
nuer très - confidérablement l’Elec- 
cricité d’un corps ; à la furface du- 
quel on excite une étincelle; car je 
conçois que cette réattion dont je 
viens de parler , arrête tout d’un 
coup leffluence de la matiere élec- 
rique ; fans laquelle il n’y a plus 
d’afluence : & quand ces deux cou- 
rants n'ont plus lieu, il n'y a plus 
d’éleétricité. 

Obje&ion. : On m'objetera peut - être qu'en 
vertu de cette répercuflion , les 

vil efuences ne  devroient cefler qu’à 

l'endroit où lon excite l’étincelle, 

& qu’elles devroient continuer par- 

| tout ailleurs. 

NW  Réponté : Confidérons que ; dans les corps 

| 





éleétrifes, © cleétrifables par commu- 
nication , la matiere éleétrique fe meut 
avec plus de facilité que dans l’air même *. 
(ll En conféquence de ce:principe , 
| A nous devons penfer, qu’en préfentant 
ill le doigt de fort près à un conduéteur 
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électrifé , nous déterminons toutes 
les efluences à quitter leur premiere XXL 
dire&tion pour fe porter de ce côté-LE go. 
là. Et, en effet , on obferve que 
toutes, les fois qu’on approche du 
conduéteut , un corps. de même 
nature , mais non ifolé, les répulfions 
ceflent ou diminuent beaucoup dans 
les fils d’épreuve ou dans tout ce qui 
leur reflemble, & que les aigrettes 
Jumineufes s’affoibliflent ou difp a= 

roiflent (°). 

On ne voit pas la même chofe 
avec les corps éle&rifés par frot- 
tement, parce que ce Jont des mi- 
lieux auffi peu , &' peut-être encore 
moins perméables que Pair pour la matiere 
électrique 7, & que les effluences qui 
s’élancent à différents points de 
leur furface, ont moins de peine à 
continuer leur premiere route, qu'à 
revenir à travers l’épaifieur de ces 
corps, vers le doigt qui les provoque; 





(a) Quand on voudra vérifier ce fait , 11 faut 

que ce foit für un conduéteur qui ait recu Ja 
Dr) 

dofe d'Eleëricité qu’on voudra lui donner, & 
que- l’on ne continue pas d'éle&rifer ; car s’il 
étoit à même de reprendre ce qu’il perd’, les 
2Hotblifflements dont je parle , ne feroient peut- 
étre pas affez fenfibies, 


Qqii) 
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ainfi, de toutes ces effluences, on 
XXI. ne répercute jamais que celles qui 
L £çon. fortent vis-à-vis du corps qui excite 
les étincelles : & par-tout ailleurs 

lElettricité fubfifte avec elles. 


TRE E AIT: 


Les étincelles éclatent quelquefois 
d’elles-mêmes fans être provoquées 
par un autre corps: cela n’eft-il pas 
contraire aux explications précé- 
dentes, où l’on prétend que l'effet 
en queftionvient du choc de Ia ma- 
tiere effluente contre la matiere af- 
fuente qui fort d’un corps plus com- 


pat que l'air environnant ? 





EXPLICATION. 


D'où vien. | Les étincelles doivent éelater dans 
cles fon, toutes les occafions où les effluences 
LAnÉCSe & les affluences fe rencontrent & fe 

heurtent avec afflez de force ; il eft 
vrai que ce degré de force, qui dépend 
de la denfité des rayons & de leur 
vitefle , fe trouve prefque toujours 
dans le cas où les deux courants s’é- 
Jancent lun contre l’autre en fortant 
de deux corps, dont l’un eft élec- 


trié, & l’autre feulement éle&rifable 
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par communication ; mais On CON- 
çoit aifément que ces deux matieres XXI, 
peuvent fe choquer de même, &Lrgo se 
produire un effet femblable dans 
d’autres circonftances qui feront 
propres a condenfer leurs rayons , & 
à leur donner une certaine énergie; 
ce neft qu'autour du verre éle&rifé 
qu'on remarque ces éclats fpontanés, 
qui d’ailleurs font affez rares. J’en ai 
produit par fois avec des tubes que 
je frottois dans des temps fecs & 
froids ; & je les ai attribués aux 
effluences plus fortes que d'ordinaire, 
& qui, fe croifant d’une aigrette à 
Pautre , oppofoient à la matiere af- 
fluente une efpece de foyer que fa 
rencontre étoit capable d’enflammer : 
voyez à la lettre G (fig. 17) 
comment ce concours de rayons 
peut avoir lieu. 

On voit encore & plus fouvent 
éclater Îla matiere éle&rique aux 
bords des carreaux de verre dorés 
qu'on éle&trife par communication ; 
mais on fait aufli que c’eft le cas des 
cluences les plus abondantes & les 
plus rapides ; leur collifion avec la 
maticre afluente , (celle-ci ne vint- 


Qa1iv 
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elle que de Pair ambiant } doit être 
XXI. forte à proportion; car la grandeur 
Lrcçon, du choc dépend de la vitefle avec 
laquelle deux corps fe rencontrent, 
&% 1l fufht que l’un des deux en ait 
beaucoup , pour qu'ils fe heurtent 
d’une maniere violente. 
Enfin j'ai vu de ces fulminations 
à des bouteilles: pleines d’eau que 
jéleétrifois dans le vuide , & elles 
ont été quelquefois fi violentes, que 
ces bouteilles en ont été brifées : je 
m'en fuis pris de même au choc des 
deux matieres , & il m’a paru devoir 
être d'autant plus fort dans ces oc- 
Cafions ; que les affluences font 
fournies d’affez près par la platine 
de la machine pneumatique , laquelle 
étant, comme on.fait, de métal, 
Jeur donne beaucoup plus d'énergie 
qu’elles n’en pourroient avoir, fi elles 
fortoient ‘immédiatement de air 
cnvironnant ; ajoutez encore que le 
vuide dans lequel fe fait cette col- 
Jifion des deux matieres , ne caufe 
aucun déchet à la vitefle avec la- 
quelle chacune d’eiles fe porte vers 
l’autre. 
La rupture de la bouteille eft.un 








ne ne mn | 
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effet de la répercuflion des effluences , == 
& de la dilatation momentanée qué” XXI. 
le choc y produit; j'infifterai davan- LEGO ni 
tage fur ceci, lorfque j'expliquerai 
les commotions éleétriques. 


ENS ES ANT: 


Un homme éle&rifé qui pale 
légérement fa main fur une perfonne 
non ifolée, vêtue de quelque étoffe 
où il y ait de l'or ou de largent , la 
fait évinceller de toutes parts, non- 
feulement elle, mais encore toutes 
les autres qui font habillées de pa- 
reilles étoïffes & qui la touchent; & 
ces étincelles fe font fentir aux 
perfonnes fur qui elles paroiflent, 
par des picottements qu’on a peine 
a foufirir. 





EXPLICATION. 


CE fait bien confidéré n’eft au fond Comment 
les étincelles 


que celui-ci qui eft plus fimple &£ mu. 
lus connu. Tandis qu’un fil de métal plient par 

’ ne: rs AT - plufieurs 
non 1{0lé fait étincellersentE (79 erite con- 

s r ? 4 ” ‘1 duGteurs 
19.) un corps qu'on élecrife , re ee 
étincelle lui-même par fon autre ex- tigus les uns 
trémité F, s'il s’y rencontre quel- 2"x auues 


qu'autre corps non 1folé qui lui foit 
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e—— prefque contigu; & l’on peut mul- 
XXI. uplier cet effet en arrangeant ainfi 
ES N. de pareils corps à la fuite de celui qui 
fe préfente au corps éle&rifé , en 
obfervant toujours de les tenir 
féparés les uns des autres, par un 
très-petit intervalle. 

Je dis que notre quatrieme fait re- 
vient à celui-là; car ce font des pe- 
tits fils, ou des petites lames d’or & 
d'argent, dont la continuité a été in- 
terrompue par les accidents que l’é- 
toffe a foufferts ; ce font des por- 
tions de métal féparées les unes 
des autres par la foie, ou en 
général par les matieres qu’on a fait 
entrer avec elles dans le tuflu:1l ne 
s’agit donc plus que de rendre raifon 
de ce dernier fait, & voici comment 
on le peut faire. 

Quand le premier de ces fils de 
métal qui font à la fuite les uns des 
autres , fe trouve affez près du corps 
qu'on életrile , la matiere effluente 
de celui-ci, & la matiere affluente 
qui vient de celui-là, s’enflamment 
en fe choquant , & cette collifion 
rend ces deux courants de matiere 
éleétriquerétrogrades , comme je lai 
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fait entendre plus haut. Voici ce que === 
cela produit dans les petits interval- XXI. 
les FG HI, &c; la matiere qui for- Leçons 
toit du premier corps pour aller au 
conduéteur 1folé , étant répercutée 
vers F, rencontre & répercute à fon 
tour , celle qui débouche du fecond 
avec la même tendance; celle-ci, en 
rétrogradant , fait la même chofe en 
G, & ainfi de fuite; & tant que ces 
répercuflions font aflez fortes , elles 
fe es par des coups de lu- 
miere, & par des fecoufles fenfibles 
quand clles aboutiffent à des corps 
animés. 

Cette explication convient non- 
feulement aux feux éleétriques, dont 
on fait briller les étoffes enrichies 
d’or & d'argent ; mais encore à ceux 
qu’on voit pétiller en pareils cas , & 
ferpenter fur les couvertures des li- 
vres, fur les.papiers qui portent des 
ornements formés-avec quelque ma- 
tiere métallique , fur la furface éta- 
mée des miroirs, le long des chai- 
nes quon fait étinceller par un 
bout, &c. 

Et comme les mouvements de la 
matiere éle@rique fuivent volontiers 
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— les différentes dire&tions qu’on péut 
XXI, faire prendre aux corps qui la tranf- 
ÆLrçon. mettent, on peut. arranger fur un 
carreau de verre ou fur une glace 
des’ petits bouts de fil de fer, fui- 
vant tel deflein qu’on voudra , com- 
me CD (fig. 19), & faire étincel- 
ler le premier en l’approchant d’on 
corps fortèment électrifé ; toutes les 
petites lumieres qui éclateront dans 
les intervalles, rendront vifible dans 
l'obfcurité le defiein qu’on aura fuivi. 


VERTE. APT Tr: 


Une perfonne éle&rifée, fur-tout 
fi elle left par le moyen du globe 
de verre, allume avec le bout de 
fon doigt de l’efprit-de-vin, ou une 
autre liqueur inflammable, légére- 
ment échauffée , que lui préfente une 
autre perfonne non 1folée. 





EXPLICATION. 


Eequieau. fr y a toute apparence que la matiere 
felesinflam-  ,: sr”: Ele&r:i 1 : I 
macions 94 fait l'Electricite, ou quien opere Les 
élecriques. pheénomenes , et la même que cet élément, 

quon appelle feu ou lumiere ? , & fur 
l’exiftence duquel prefque trous les 


Phyficiens font d'accord aujourd’hui: 















AA 
VAR 


> Fe) & . À \ NA ai dd, 19 t 
&S SR NS Ss IV FA A NA AUOT 041 /, 
: IE RSNYS NY ACL + AR NO INTENSE PAU 17 dit 
SSSR RSS UNS NAN AN UT y WT AE PA 
en 2% es à Le dtié 


Te Su SN N sat 
. + 






(4114 
45m 
1% 

CN AU) ” 
(MAUAIIA 
(LALATAL 
4 
» : 


2 


/ 
22 
4 





Le rh 





ExPERIMENTALE. 469 
Or cette matiere quand elle eft ani- 





— 


mée d’un certain degré de mouve- XXI. 
ment, & qu’elle eft armée, pour ainfi Leçons 


dire , de quelque matiere ÉTÉ groffiere 
quelle-même *, devient capable d’en- 
tamer les autres corps , de les péné- 
trer, & de les réduire en flamme & 
en fumée. L’étincelle qui naît par le 
choc des deux matieres affluente & 
effluenté augmente jufqu'a caufer 
inflammation d’une liqueur qui s'y 
trouve toute difpofée par fa nature, 
& par un certain degré de chaleur 
qu'on lut a fait prendre. 

Je ne crois pas ce degré de chaleur 
préparatoire d’une néceffité abfolue 
pour le fucces de l'expérience ; dans 
le cas d’une Eleétricité très- fortes on 
enflammera peut-être l’efprit-de-vin 
qui n’aura que la température ordi- 
naire d'une chambre fermée , dans 
une faifon moyenne : mais pour 
fentir pourquoi lon rend cette in- 
flammation éle@rique plus facile en 
chauffant un‘peu la liqueur , qu’on 
fe fouvienne que l’étincelle qui pro- 
duit cet effet, doit'naître du choc 
des deux matierés ; favoir , de celle 
qui s’élance du doigt ÉleGrilé , & de 
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————— celle qui vient de la liqueur en fens 
XXI. contraire: or toute matiere électrique 
Lxçon. fort difficilement d'un corps folide ou fluide 
qui et gras , réfineux , ou fulfureux 
comme Pefprit-de-vin , &'c, à moins que 
ce corps n'ait été chauffe ou frotte ?. 
C’elt encore pour cette raifon 
qu'il vaut mieux tenir la liqueur 
qu'on veut enflammer,, dans une 
cuiller de métal, ou dans le creux 
de la main que dans du verre, de la 
faiance, &c; car comme la matiere 
électrique fort des métaux € des corps 
vivants avec plus de force que des au- 
tres 7, celle qui viendra de la cuil- 
ler ou de la main , après avoir péné- 
tré à travers la liqueur, donnera lieu 
à un choc plus violent , à une étin- 
celle plus brûlante. 
L'effet eft toujours le même, foit 
que l’efprit-de-vin foit tenu par la 
perfonne éle&trifée ou. par lautre; 
car de l’une ou de l’autre maniere 
on conçoit aifément qu’il y a con- 
fit des deux matieres effluente & 
affluente à la furface de la liqueur, 
& cela fuit pour linflammation. 
Ce qui prouve bien que cet effet dé 
pend efientiellement du choc de ces 
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deüx maticres, c'eft quil manque ps 
totalement, quand au lieu du doigt, XXI. 
on préfente un bâton de cire d'Efpa-Le ço we 
gne, ou un morceau de foufre, d’où 
l'on fait qu'il ne fort point de matiere 
électrique ? , finon quand eile eft ex- 
citée par frottement. 


VI Fair. 


Si lon tient dans une main un 
vafe de verre ou de porcelaine en 
partie plein d’eau, dans lequel foit 
plongé le bout d’une verge. de mé- 
tal éle@rifée , & qu'on approche 
l’autre main de cette verge pour 
exciter une étincelle: on fent une 
violente & fubite commotion dans les 
deux bras, & fouvert même dans la 
poitrine , dans les entrailles, & gé- 
néralement dans toutes les parties du 


Corps (*) (fig. 2Q). 


ExPLICATION. 


Tour nous indique, & nous porte Comment 
à croire que la matiere électrique ef? fe fait la 


commotion 
dans lexpés. 
(a) On connoïît maïnteñiant ce fait fous le rience de 
nom d'Expérience de Leyde, parce que c’eft Leyde, 
dans cette ville qu’elle paroït avoir été faite 
pour la premiere fois. 

















pose 
X XI, 





472 LECONSDE PHYSIQUE 
un fluide trés-fubtil, très-élaftique, que 


r'éfide par-tout au-dedans comme au-de- 


Leçon. hors des corps *. 11 eft par conféquent 


au-dedans de nous-mêmes ; & fi nous 
en jugeons par la facilité ‘avec la- 
quelle il y entre & en fort, par l’ex- 
trême finefle de ces parties, par la 
porofité de notre matiere propre ; 
nous n’aurons pas de peine à.com- 
prendre qu'il jouiffe en nous d’une 
parfaite continuité, & que ces mou- 
vements y puiflent être au moins 
femblables à ceux des autres fluides 
que nous connoiflons mieux. Or, 
qu'arriveroit-il à un tonneau, fi la 
liqueur qui le remplit étoit frappée 
par quelqu’endroit. 

_ Tous ceux qui ont quelque idée 
de Phyfque, conviendront que le 
choc feroit réparti à toute la mafle 
liquide, & que tous les points de la 
furface intérieure du vaifleau s’en 
reflentiroient ; on m'accordera en- 
core que fi la liqueur , au lieu d’un 
feul choc ; en recevoit en même 
temps deux par des parties oppo- 
fées , la commotion générale dont je 
viens de parler , en feroit plus forte. 
Hé-bien, l’homme qui fait l'expé- 

ricnce 


en rt me —— 
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rience de Leyde eft dans un cas =——— 
femblable à celui du tonneau. La X2T 
matiere éleétrique dont il eft rem: #59 À 
pli, & intimement pénétré, fe trou- 

ve frappée & répércutée tout à la 
fois par deux côtés oppofés , dans 
le moment quil excite lécincelle 
au conduéteur ; & c’eft ce qu'il eft 
important de See 

Comme la matiere életrique de- 
vient lumineufe quand elle eft cho- 
quée, faifons entrer des Corps diaz 
phanes dans notre expérience , & 
VOyon: fi Ja çcommotion s'y FREE 
fenfible par une jumiére interne : 
dans cette vue, au lieu d’une feule 
perfonne , j'en emploie deux, dont 
l’une tient le vafe rempli d’eau, tan- 
dis que l’autre excire l’étincelle; & 
je leur fais tenir à chacune, par un 
bout ; un tube de verre remp >li d’eau. 
lorfque Pexplofion fe fait , & que 
les deux corps. animés reffentent la 
fecoufle , le tube intermédiaire qui 
les unit, brille d’un éclat de lumiere 
auffi fubit & d’aufli peu de durée, 
que le: coup qui faifit les deux per 
fonnes appliquées à cette épreuve ; 
n’eft-1l pas tout-à-fait probable qu ‘on 

Tome FL. R£ 
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verroit en nous la même chofe, fi 

XXI. nous étions tranfparents comme le 
Lrçon. verre & l’eau 

Au lieu du tube plein d’eau ,: fi 
les deux perfonnes qui font l’expé-- 
rience , fe préfentent mutuellement 
un œuf crud l’une à l’autre, à la dif- 
tance de quelques lignes, au mo- 
ment de la commotion , fi c’eft dans 
la nuit, ou dans un lieu obfcur , on 
voit étinceller l’extrémité de chacun 
des deux œufs, & tous les deux pa- 
roiflent également remplis de lIu- 
miere , (fig. 21). 

Mais ce qui prouve inconteftable- 
ment que dans cette expérience, 
comme dans toutes les autres de ce 
genre , le feu électrique agit en deux 
fens oppofés , c’eft que fi on lui 
donne à percer des corps filandreux 
ou mols, comme du papier , des 
feuilles d’étain battu., &c, 1l forme 
de part & d’autre des bavures ; par 
lefquelles il eft aifé de juger que les 
trous ont été faits par des agents 
direétement oppofés. Voyez ma cin- 
quieme Lettre fur l'Eleétricité,, page 
121, €c, © le quatrieme Mémoire de 
M. Symmer , traduit © imprime en 
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François, chez Guerin &’ Delatour , pag. 
00 &' fuir. XXI. 

Mais d’où vient ce double choc£s5con, 
de la matiere électrique ? & pourquoi 
eft-il plus violent dans le cas dont il 
s'agit, que dans les autres 

C’eft un fait , que les étincelles 
qu’on tire d’un conduéteur garni de 
verre par celle de fes extrémités , 
qui eft oppofée au globe , {ont plus 
fortes , plus fenfbles , que celles 
qu'on tireroit du même corps fans 
cette circonftance ; j'en appelle au 
témoignage de tous ceux qui, vou- 
Jlant faire l’expérience de Leyde avec 
une verge de fer aboutiflant dans 
une. bouteille en partie pleine d’eau, 
ont préludé en approchant le doigt 
de ce conduéteur feulement , avant 
que de tenir le vafe : ils convien- 
dront que les étincelles en pareil 
cas, pincent tout autrement qu'à 
l'ordinaire. Et en voici, je crois, la 
raifon; c’eft que la matiere életri- 
que pouflée par le globe , ayant 
peine à percer à travers l’épailleur 
de la bouteille , reflue en partie par 
le conducteur, & fe précipite avec 
d'autant plus de force fur le doigt 

| Rri 
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mms QU'ON ÿ préfente ; ce doigt étant pour 
XXI. elle un milieu de facile accès 7 ; delà 
Leçon nait un choc plus violent contre le 
courant de matiere éle&trique qui va 
du doigt as conducteur. 

Mais ces deux courants, (celui 

ui vient du conduéteur & celui qui 
coule du doigt ) fe répercutent mu- 
tuellement ; & fuivant la loi des 
corps à reflort, le refux-du premier 
s'annonce par un éclat de lumiere, 
qui remplit ordinairement la bou- 
teille : & celui du fecond deviendra 
fenfible par une étincelle, fi la per- 
fonne qui fait l'expérience, au lieu 
de toucher la bouteille, approche 
fon doigt d’un morceau de métal, 
ou de quelqu’autré corps femblabie 
non 1ifolé. 

Si lon fuppofe maintenant que la 
perfonne en tirant Pétincelle du corni- 
duéteur , ait fon autre main appli- 
quée à la bouteïlle, on concevra 
aifément qu’en cet endroit 1l doit 
y avoir un violent contre-coup caufé 
par la rencontre des deux courants, 
devenus rétrosrades par le premier 
choc. Je dis violent, parce que l’ex- 
périemce nous montre que le verre 
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Ele@rifé donne à la matiere éleétrique 
qui le pénétre, une énergie qu’elle XXI. 
n'acquiert pas en traverfant les con- LEÇON: 
duéteurs ordinaites foit qu'il réagifle 
fur elle par le mouvement inteftin 
dont il s’anime en s’électrifant, foic 
que fa porofité, par quelque qualité 
particuliere & fecrette, lui procure 


une plus grande vîtelie. - 
VASE CC FRrAUTET, 


Il faut pour réuflir dans l’expé- 
rience que j'ai rapportée pour fixieme 
fait, que le vafe qui contient l’eau 
foit de verre , de porcelaine, de 
grais (*). Un vafe de métal, de bois, 
ou de quelque autre fubftance pro- 
pre à faire des conduéteurs , n’au- 
roit pas le même fuccès. 








EXPLICATION. 


C’EST une chofe indifpenfable-  Pourquoï 
ment néceflaire que la main qui expérience 


touche, avant qu'on excite l'étin-le vaf qui 
contient 
l’eau doit 
(a) J'ai reconnu depuis que le cryftal de être de ver- 
roche, le ralc, & quelques autres matieres 7€ » ou de 
dures &:tranfparentes du regne minéral; peu- ME 
vent tenir lieu de verre dans l'expérience de fée, 


L cyde, 
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— celle, ne fafle pas perdre à la verge 

_XXI. de fer fon Életricité ; car fi cela ar- 

L'EÇON.rivoit, ce feroit fort inutilement 
qu'on eflaieroit de faire étinceller 
cette verge avec l'autre main; & 
c'eftun fait connu depuis long-temps, 
qu'on défeleétrife aifément (*) &° promp- 
tement une barre de fer en la touchant 
avec la main “7. 

Un autre fait qui eft aufli conf- 
tant, mais plus nouveau, c’eft que 
le vafe de verre rempli d’eau , le- 
quel s’éleétrife par communication, 
dans cette expérience, ne cefle pas 
d’être fortement élettrique, pour être 
touché ou manié par Îa perfonne 
non ifolée qui le foutient ; cet at- 
touchement fait au vafe ne change 
donc rien à létat de la verge de 
fer qui lui tranfmet l’Eleétricité : ainfi 
l’on pourra toujours faire étinceller 
cette verge, & par conféquent exci- 
ter la commotion qui eft le réfultat 
ordinaire de cette épreuve , tant 
que la verge de métal qui conduit 
PEle&ricité fera plongée dans un 








(4) J’appelle ici défeleétrifer, ôter ‘au con- 
duéteur les fignes d'Éle&ricité | qui fe mani- 
fetent fur fa longueur quandil eft ifolé, | 
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vafe de verre ou de porcelaine, par- 
ce que les matieres vitrifiées, ou à XXL 
demi-vitrifiées, lorfqu’elles dévien- LE co 
nent fortement éleétriques , conti- 
nuent de l’étre afflez long-temps , quoi- 
que touchées par des corps qui ne le font 
pas ‘*. 

La bouteille éleétrifée pour lex- 
périence de Leyde, perd fon Elec- 
tricité peu-à- -peu , mais elle eft tres- 
long- temps à la perdre ent{érement : 
je lui en ai trouvé des fignes encore 
très-fenfibles après un efpace de 
temps de plus de 36 heures; & ce 
qu'il y a de fingulier & de très-vrai, 
quoi qu’en difent quelques Auteurs , 
c'eft-que cette Ele&ricité fe conferve 
mieux & plus long-temps, quand Ia 
bouteille eft pofée fur des corps élec- 
trifables par communication , que 
quand elle eft ifolée, ou pofée fur 
du verre: apparemment parce que 
dans le premier cas le fupport four- 
nit des affluences de matiere éleétri- 
que , & reçoit en lui les efffuences. de 
la bouteille , ce que ne peut pas faire 
auf]: - bien une oatite telle que le verre 
qui n’a été ni frotté, ni chauffe 7. Voyez 
fur cela mon Effai fur l'Elettricité des 
corps, pag. 20%. ë 
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480 Lecons DE Paysroqu* 
R£rmaArçQuESs. 


L'EXPÉRIENCE que je viens d’ex= 
pliquer, n'a été connue en France 
quau commencement de l'année 
1746 ; par deux lettres datées de 
Leyde, l’une de feu M. Mufchen- 
broek à feu M. de Réaumur , & l’au- 
tre de M. Allaman à moi, lefquelles 
nous l’annoncerent comme une nou- 

yelle découve rte, & dans des termes 
capables à £ éfraver, Ges Meffieurs ne 


nous ayant point marqué expréuc- 
ment par qui elle avoit été faite pour 
la premiere fois, je pris le parti de la 
nomimer L'Expérience de Leyde >» nom 
qu'elle a toujours porté depuis. Je 
m'appliquai particuliérement », & 
par ordre de PAcadémie à revoir 
ce fingulier phénomene , à Pexami- 
ner dans toutes fes icirconftances , 
pour être entétat de dire en quoi 1l 
confifte eflentiéllement ;1&: quelles 
en font les caulfes mneates! ou 
du moins les plus prochaines. Au 
bout de trois mois, j'en rendis compte 
par un Mémoire (*) ,; où lon trouve 
(a) Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences 1746, pag.1 ©'fuiv. PL 1, fa re 
a’ 


ExPERIMENTALE. 48r 
ace fujet beaucoup de détails dont =, 
voici les principauxarticles : XXI. 
1°, La qualité du verre qu’on em-Lrcçon. 
ploie dans cette expérience, ne tire Pres 
point à conféquence; le plus com- «1 ect 
mun comme le plus fin m'ont paru fAcadémie 
réuflir également , toutes chofes Royzle des 
égales d’ailleurs. re 
20, Le verre n’eft point la feule 
matiere avec laquelle on puiffe faire 
l'expérience: j'y ai fubfüitué, avec 
un certain fuccès, la porcelaine, 
l'émail, le grès; le cryftal de roche, 
le talc, &c. 
3° , Quand la bouteille eft d’un 
verre mince, elle vaut mieux, que 
. s'il étoit plus épais. 
4°, Une grande bouteille vaut mieux 
qu'une petite ; jufquà un certain 
point cependant ; car quand:la furfa- 
ce du verre eft exceflivement grande, 
elle ne procure point un plus grand 
effet que s’ilétoitmoindre. 
-.s°® La figure eft une chofe fort 
indifférente; on peut fe fervir d’une 
capfulé ou d’une jatte, aufli-bien 
que d’une bouteille ( fig. 22). 
6° , 11 eft néceffaire que le vaif 
feau de verre-foit bien fec & bien 
Tome VIT, SL 





RE uen 








mn 


XXI dans,àla partie qui n’eft point rem- 
Leçon. plie d’eau. 
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efluyé_au-dehors ; & même au-de- 


7°. Car c’eft une attention qu’on 
doit avoir de ne le point remplis 
entiérement. 

8°, L'eau qu'on met dans le vaif- 
feau ou dans cette bouteille , peut 
étre froide ou chaude: 1l m’a paru 
que l'effet pouvoit devenir plus 
grand avec l’eau chaude; mais com- 
me elle s’exhale en vapeur , elle 
mouille la partie du vaiffleau qui doit 
refter vuide & feche, & c’eft un 
inconvénient. 

9°, J'ai fubftitué à l’eau, du mer= 
cure, du menu plomb à giboyer, 
des broquettes , de la limaille defer, 
de cuivre, &c, avec un plein fuccès ; 
cependant il m'a femblé que leau 
faifoit encore mieux. 

10°, Les huiles, le foufre fondu, 
l'efprit-de-vin , & généralement 
toutes les matieres grafles ou fpiri- 
tueufes , mont mal réufli. 

11°, L'effet eft plus grand & plus 
sûr, quand Ja bouteille repofe fur la 
main d’un homme, ou fur un. fup- 
port électrifable par communication ;. 

£ 


us en me 
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que lorfqu'on la laifle ifolée ; mais nement 

il eft sûr que dans ce dernier cas elle XXI. 
s'élettrife affez pour donner la com-Lzço 
motion. 

12°, Une chofe abfolument ef- 
fentielle , c’eft qu'il s’établifle une 
communication non interrompue 
entre la furface extérieure de la bou- 
teille , & le conduéteur qui y tranf- 
met l’Eleétricite. 

13° , Cette communication peut 
fe faire par une feule perfonne qui 
ait une main appuyée à la pouteles 
tandis qu'avec l’autre main elle ex 
cite une étincelle au AA ENE: 
mais on peut aufli former cette com- 
munication avec plufieurs qui fe 
tiennent par la main ou autrement, 
& dont la premiere tienne la bou- 
teille, tandis que la derniere fait 
étinceller le conduéteur ; j'en ai 
employé jufqu’à 300 avec une pleine 
réuflite,. 

14°, Cette même communication 
peut ètre formée avec toute autre cho- 
fe que des corps animés ; maïs il eft 
de toute néceffité que les corps qu’on 
emploie à cette ufage foient de ceux 
qu'on nomme Conduëteurs, ceft-à= 
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—- . dire, éleétrifables par communicas 
XX I. tion, 

Leçon 15°, Il n’eft pas néceflaire que ces 
cofps, qui forment la communica- 
tion , fotent ifolés. 

16° , Les autres Corps: qui tou 
chent Les par qui la communi- 
cation eft formée , ne participent 
point à la commotion que ceux-ci 
éprouvent. 

17°, Les corps qui forment la 
communication , & en qui fe pafñle 
la commotion , ne donnent exté- 
rieurement aucun des fignes ordinai- 
res d'Ele&ricité ; 1ls n’attirent & ne 
repouffent point les corps légers qui 
{ont autour d’eux. 

18°, La commotion, dans l’expé- 
rience de Leyde, fe tranfmet par 
les matieres fluides comme par les 
folides. 

19° , Cette même commotion s’é- 
tend à des diftances prodigieufes, en 
un clin d'œil, 

20°, Elle peut être affez violente 
pour taer des animaux: & ceux qui 
périflent ainfi, fe trouvent après Ja 
mort , dans Pétat de ceux qui font 
foudroyé és par le tonnerre. 
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ExPERIMENTALE. 489 

21°, Il n’eft pas befoin d’em- 
ployer un vaifleau creux, n1 de l’em- 
plir d’eau; un carreau de verre en- 
duit de quelque métal de part & 
d'autre, peut être mis en place de 
la bouteille : maïs alors 1l faut laifier 


a l’une & à l’autre furface 2 pouces 


de bords qui ne foient point enduits 
(fig. 23 ). 
22°, Un bout de tuyau de verte, 
enfilé fur le conducteur, m'a fouvent 
fait reflentir la commotion, lorfque 
j y penfois le moins. 

23°, En 1747, je fis voir, que lex- 
périence de Leyde peut fe faire très- 
bien avec un vaifleau de verre qui 
ne contienne ni eau, ni métal, maïs 
qui foit feulement bien purgé d’air: 
Mémoires de l’Académie des Sciences, 
1747, pag. 24. Enfin je fais de bonne 
part, qu'une perfonne a reflenti une 
commotion femblable à celle qui 
caractérife l'expérience de Levde, 
en frottant d’une main le dos d’un 
chat , tandis que l’autre main étoïit 
à une très-petite diflance du nez de 
l'animal ; cet effet eft rare, parce 
qu'il faut un temps très-favorable à 
l’Électricité, un chat très-életria- 
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486 Leçons DE Paysrqur 
em ble ; & fi l’on en fait l’eflai, on doit 
X XI. le tenir fur quelque étoffe de foie, 
Leçon, & le frotter un certain temps avant 
que de porter le doigt à fon nez 
(fig. 24). 
De tous ces faits bien conftatés ; 
il y a 16 ou 17 ans, j'ai tiré la confé- 
quence fuivante dans laquelle je 
perfifte, favoir : 
Conféquen QUE dans Pexpérience de Leyde, 
Sr, tout confifte à électrifer fortement 
par communication un corps, de telle 
efpece qu'il puiffle être, (pourvu 
qu'il foit de ceux qu’on peut tou- 
cher pendant un certain temps fans 
les déféle&rifer), ce corps touchant 
d’une part au conduéteur folé, par 
où il s’éle@rife, & de lautre à un 
conduéteur, ifolé ou non, qui tire 
une éuincelle du premier. 


WELL A-ET 


Un globe ou un tube de verre, 
dont on a Ôté l'air par le moyen 
d'une machine pneumatique ou au- 
trement, devient tout lumineux en 
dedans, lorfqu’on le frotte par de- 
hors , & ne donne aucun figne un 
peu confidérable d’'Ele&ricité; c’eft- 
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EXPERIMENTALE 487 
à-dire, qu'on ne lui voit attirer ni re- purs 
poufler fenfiblement les corps légers XXI. 
qu'on lui préfente , & qu'an ne relient LEç.o x 
& n'apperçoit autour de lui aucune de 
ces émanations qui s’y font fentir , 
quand il eft frotté dans fon état ordi- 
naire, 

Il fe préfente ici deux effets; lé 
premier eft cette lumiere diffufe 
qu'on voit briller dans le vaifleau 
purgé d'air ; le fecond eft la priva- 
tion de l'Ele@ricité , occalionnée 
par le vuide, 


ExXP1LICATIO1n 


L'ÉLÉMENT du feu, ce fluide D'où nat 
fubtil, qui felon toute apparence, EE ma 
ne laïfle aucun efpace vuide dans la brille asns 
nature , remplit feul la capacité du & NREuE 
vaifleau purgé d'air : 1l jouit d’une Ten élec- 
mobilité parfaite, parce qu'il n'’eft es set TR 
embarraflé par: aucune  fubflance purgésd’aire À JU 
étrangere, & que la continuité de | 
fes parties ne fouffre aucune inter- s« 
ruption : dans cet état il reçoit avec 
autant de facilité que de promptitude, 
les fecoufles réitérées que lui impri- 
ment les parties du verre agitées par 


le frottement ; or le feu puremen£ 
Sfiv 
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élémentaire, & qui n’eft uni à aucure 
XXI. autre matiere capable de retarder fon 
Lscon.expanfoôn, s'allume au moindremou- 
vement , mais fon inflammation fe 

termine à une fimple & fubite lueur. 
Pourquoi QUANT au fecond effet , il vient 
ces vaifleaux de ce que la matiere électrique, que 


ne montrent k ; 
aucuns fi- Le verre frotté a coutüme de lancer 


is Peer dans l'air qui l’environne , fe porte de 

dehors, préférence dans l'intérieur du vaiffeau ou 
Pon a fait le vuide ® & *°, parce qu'elle 
y trouve moins de réfiftance : dès 
qu'il n’y a plus d’effluences au-de- 
hors , les afluences n’ont plus lieu, 
non plus que Îles attraétions & les 
répulfions, qui font les effets ordi- 
naires de ces deux courants. 

Pourquoi La matiere électrique devient tou- 
certains Ba jours lumineufe dans le vuide ; foit 
font lumf. que le vaifeau foit frotté par dedans 
an ou par dehors ; elle le devient éga- 

lement par Paë&tion même des par- 
ties du verre: frotté , ou par le choc 
d’une matiere femblable introduite 
par un conduéteur , ou tamilée à 
travers l’épaifleur du vaifleau; :c'eft 
pour cela qu’un barometre qui a été 
rempli au feu , paroît tout lumineux 


dans fa partie fupérieure , lorfqu'en 
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faifant balancer le mercure, on excite 
un frottement contre la Le inté- 
rieure du tube : c’eft encore par la 
même raifon qu'on fait naître des 
élancements de lumiere dans un ma- 
tras purgé d'air, quand on le frotte ex- 
térieurement , Ou quand on agite un 
peu de mercure qu’on y a ne 
a deflein. Enfin on produit un effet 
aflez femblable dans un globe de 
verre dont on a épuifé Pair , en le 
faifant tourner vis-à-vis, & à une pe- 
tite diftance d’un autre: “globe qu’on 
élettrife à l'ordinaire par le frotte- 
ment; dans ce dernier cas, ce font 
les efluences du globe frotté, qui 
pénétrant dans Pautre , allument par 
leur choc la matiere éle&rique qu'il 
renferme. 


FX, FAT T. 


Un globe de verre enduit de cire 
d'Efpagne par-dedans , & que lon 
frotte après lavoir purgé d’air , de- 
vient lumineux intérieurement com- 
me dans le feptieme fait; mais ce 
qu'il y a de plus remarquable, c’eft 
qu'en regardant par un des poles 
(que l’on a foin de ne point enduire 








XXI. 
LEGO Ne 
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em comme le refle), on apperçoit [a 
XXI. main & les doigts de celui qui frotte, 
Leço x. nonobftant l’opacité naturelle de la 
cire d'Efpagne, 


ÉxP1i1ICAT10n, 


Pourquoi L4 matiere eleëtrique qui fort de La 
HER main ‘*, contre celle qui fait effort 
d'Hauxbée pour fortir du verre frotté ‘°, s’anime 
on JR d’un mouvement qui la rend Ilumi- 
frotreleglo- neue ; des morceaux d’agate ou 
poatates des cailloux qui fe heurtent , paroif. 
pagne donc fent tout brillants de lumiere dans 
a nduit P’obfeurité : pourquoi la matiere 
MeNC, életrique, plus dure & plus élafti- 

que que ces corps, ne produiroit-elle 
pas un pareil effet par le choc de fes 
parties ? Les doigts fe diftinguent 
donc, & fe deflinent par la lumiere 
qui naît entr'eux & le verre; & cette 
lumiere qui n’eft autre chofe que 
la matiere éle@trique enflammée, fe 
communique de proche en proche, 
& fuivant l’ordre des parties frot- 
tantes, 4 la matiere electrique réfidente 
dans la couche de cire d’Efpagne qui 
enduit intérieurement le globe * ; & 
donne par-là à cette cire naturelle- 


ment opaque, aflez de tranfparence 
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pour tranfmettre l’image de [a Main sms 
appliquée au vaiffeau. X XI. 


LEcox 
NT PARTAT: . 


Le condu&eur éle&rifé par un 
globe de verre, lance des aigrettes 
très-grandes & très-épanouies ; & les 
pointes de métal qu’on y préfente, 
ne produifent que des feux beaucoup 
plus courts (des points lumineux) 


(4, fig. 25 ). 

Avant que d’entrer dans lexpli- . Obferva- 
cation de ce fait , il eft à propos dere- RRQ 
marquer, 1°, Qu'il n’a lieu que quand 
le corps non ïifolé qu'on préfente 
au conduéteur , eft terminé par une 
pointe fort aiguë ; car , quoique poin- 
tu, s’il eft fort moule, 1l produitune 
aigrette ou une gerbe de rayons lu- 
mineux, dont l’éruption n’eft point 
équivoque. 

20 , Qu'aux pointes mêmes les 
plus aiguës , le point lumineux bien 
obfervé, eft une véritable aigrette 
qui s'élance vers le conduéeur, 
comme il a été prouvé dans la fe- 
conde Se&ion. 

3°, Que ces feux plus on moins 
marqués, fuivant la nature, la gran- 
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_— deur, la forme , le degré de proxi: 
XXI. mité du corps non ifolé qui les pro- 
Deco n. duit, font toujours moins grands, 
moins continus , que Ceux qui vien- 
nent du conducteur contre eux. 


ExPILICATION. 


Pourquoi. Après lés trois remarques que je 
RES viens de faire, on doit confidérer 
ASRARIE que des deux courants de matiere élec- 
ere a un . 3-21 Pie / 
condudteur #7êque , d'ou derivent tous les pheno+ 
aout ifé par menes de ce genre , il faut  prefque tou- 
monçrequu- JOUTS en fuppofer un plus fort que l’au 
FR tre 2: fans cela les effluences ne 
un point lu- pourroient s’élancer au-dehors, n1 
mincuxs  Jes affluences s’avancer vers le Corps 

élettrifé : fans eela Le choc qui 
rend ces deux matieres [lumineufes, 
les réduiroit aufli au repos, ou les 
feroit rétrograder toutes deux; fans 
cela il n'y auroit ni attraétions , mi 
répulfions , ces mouvements. appa- 
rents n'étant que effet fenfible 
de la matiere invifible qui entraîne 
les petits corps d’un côté ou de Pau- 
être, 

On attribue, avec beaucoup de 
vraifemblance , les émiflians éle&ri- 


ques (les efluences) au mouvement 
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de vibration, que le frottement ex- — 
cite dans les parties du corps qu’on 
éle&rife. Or le‘verre ayant plus de 
roideur & de reflort que toutes les 
autres fubftances qui font éleétrifa- 
bles comme lui, eft plus fufceprible 
qu'aucune d'elles , de cette efpece 
de mouvement ; 1l doit, par confé- 
quent ; lancer avec fupériorité la 
matiere éle&rique , on dans l'air, ou 
dans les conduéteurs qui font: à fa 

oftée, 
Auffi Pexpérience eft-elle tout-à- 
fait d'accord avec ce raifonnement. 
Autour du verre nouvellement frotté, 
autour d’une barré de fér qui reçoit 
de lui lEleétricité , on fent, & plus 
fortement & de plus loin , les éma- 
nations électriques ,; qu'autour du 
foufre , de la cire d'Efpagne , &c ; 
les feux éleétriques lancés par ces 
dernieres fubitances , font toujours 
beaucoup moins apparents que les 
aigrettes d’un conduéteur élettrilé 
ar le verre. 
Plus les efluences font fortes, Loit 
par la viîtefle de leur mouvement , 
{oit par la denfité de leurs rayons , 
noins les affluences trouvent de fa- 
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cilité pour fe porter au corps élec- 


trilé : celles-ci doivent donc débou- 


Leçomwcdcher difficilement du doigt d’un 


homme non ifolé , ou d’une pointe 
qui fe trouve vis à-vis d’un conduc- 
teur qu’on éleétrife avec le verre ; & 
c'eit par cette raifon , fans doute , 
qu'un corps très-aigu ne produit en 
pareil cas qu’une aïigrette très-mince 
& très-courte ; & que d’un corps 
plus moufle, le même feu , quoique 
plus ample & plus nourri, ne fort 
que par des éruptions interrompues,. 


XP DSACILT. 


Si le couffin ou l’homme qui frotte 
le globe de verre eft ifolé, & qu'il 
ait quelque partie faillante & poin- 
tue qui fe porte dans l'air; au lieu 
d’une aigrette femblable à celle du 
conduéteur À (fig. 2$ ) on ne voit 
à cette pointe B, (fig. 26) qu'un 
feu très-court , un point  lumi- 
neux. | 

Mais obfervez que ce point lumi- 
neux vu à la loupe, fi la vue fimple 
ne fufft pas, eft une véritable ai- 
grette, qu’il a un mouvement pro= 
greflif en avant , ce qu’on reconnoié 
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aifément en lui préfentant la fumée 
d’une chandelle nouvellement étein- XXI. 
te, la flamme d’une petite bougie , Lscçonx 
où le revers de la main, pour fentir 
le fouffle qui fort de la pointe lumi- 
neufe. 
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C # feu élettrique eft court, parce  Pourkuc? 
que ce font des effluences foibles potter 
dans leur origine, & retardées dans ifolé qui frots 
leur mouvement par des affluen- © verre, 
ces accélérées. qu’une très- 

La force des effluences vient prin- Fe un 
cipalement, comme nous lavons point lumi- 
dit, des vibrations libres des parties “**" 
du verre: fous le couflin, ou fous 
la main qui frotte, ce mouvement 
eft gêné par l’attouchement; & les 
pores du verre plus dilatés en cet 
endroit que par-tout ailleurs , {ont 
plus difpofés à recevoir la matiere 
éleétrique , qu'à la pouffer au-dehors. 

Il ne peut donc naître de-là que des 
émiflions foibles & languiffantes ; & 
une preuve que les affluences prof- 
tent de cet affoibliffement , pour en- 
trer en plus grande abondance dans 


le couflin qui frotte , c’eft que fi 
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l’on y préfente une lame mince, ou 
X XI. une pointe de quelque métal à la 
LEÇON. diflance d’un pouce ou environ, on 
en verra couler un feu plus ample & 
plus alongé, que fi on la préfentoit 
au conducteur ou au globe. (C, 


fig. 26 ), 








— — - 


XI. FE-A LT 


Quand on éle&rife avec le globe 
de foutre , un conduéteur terminé en 
pointe, au lieu d’une belle aigrette 
comme dans le dixieme fait , on 
n'apperçoit qu'un point lumineux à 
l'extrémité la plus reculée du globe. 
(D, fig. 27); & fi Pony préfente une 
pointe non ifolée, elle produit une 
aigrette E, plus alongée que le 
point Rd qu’ on y verroit, fi 
elle étoir vis-à-vis lecondueur élec- 
trifé avec du vérre. 


EXPLICATION: 
Pourquoi 
l'on Fe Dés qu 1} eft bien prou Uve par les 
Rene expériences que nous avons rappor- 


un poinlu- tées dans la feconde Section, que 
mineu à la 
Got rues points lumineux font de vérita- 


conduâeur bles effluences de la matiere élettri- 

élearilé par’ fi 

le foufre. que, le faiv dont 1l eft ici queltion, 
nous 
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nous indique par l'infpettion même 
des feux qu'on obferveen D&enE, 
& encore en obfervant les écoule- 
ments lumineux qui fe répandent en 
F du condu&eur fur le globe, . que 
les effluences excitées par le foufre 
font moins fortes que les afliuences 
auxquelles il donne lieu, quand il eft 
frotté : j'en vois une raifon affez plau- 
fible, en obfervant que ce minéral, 
quoique dur & élaftique, ne Peft 
pas à beaucoup près autant que le 
verre, ce qui fait qu'il ne peut pas 
lancer avec autant de force que lui, 
le fluide éleétrique qu’il a recu dans 
{es pores. Mais s’il a moins de reffort 
& de réa&ion, il fe dilate davantage 
que lui : le moindre frottement, le 
moindre degré de chaleur, ouvre 
fes ‘pores jufqu'à faire craquer toute 
la mafle, & même jufqu’à la brifer: 
il eft tout fimple qu'avec cette qua- 
lité, il reçoive & abforbe, pour 
ainfi dire , plus aifément la matiere 
éleétrique, qu'il ne la poufle au-de- 
hors. 

Mais, dit-on, puifque cela arrive 
toujours ainfi avec le foufre, la cire 


d'Efpagne ; le couflin ifolé qui frotte 


Jome VI. Tt 


à 
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le verre, & que l’on voit toujours lé 

XXI contraire avecle globe de verre, n’eft- 

LEÇON. on pas bien fondé à admettre deux 
efpeces d'Eleëtricités , Pune appar- 
tenante au verre, & autre aux ma- 
tieres réfineufes ? 

La diféren- À PARLER exactement, je ne penfe 
ere entre Pas qu'on puille dire qu'il y a dans la 
lesfeuxélec- nature deux Ele@ricités efentiellement 
Triques pro MI . 
ait she K différentes : parce que dans l’Eleétri- 
foufre,; & eité produite par le verre, comme 
ceux que le . ñ 
verte fait dans celle qui naît du foufre & des 
nasres ne matieres que nous NOMMONS réfineu- 

uffit pas < = ss - - 

pour écablir fes, c’elt le même fluidé qui agit, & 
l’exiftence ST 0: . à . Ù 
de der. QU'il agit toujours de même ; c’eft-à- 
ricitéseffen. dire, en fe partageant en deux cou- 
sellment  ants dont les directions font oppo- 
différenssse °° ee HE 

fées; & parce que les différences 
qu'on remarque dans ces deux Elec- 
tricités, ne font que des plus & des 
moins, ou de fimples accidents qui 
ne touchent point à la nature des 
chofes: mais à cela ne tienne que je 
ne fois d'accord avec ceux qui s'ob- 
. 4 Là 7 
flinent fur la néceflité d’admetre 
ces diftinétions ; je dirait, tant qu'on 
voudra, que l’Ele&ricité du verre fe 
diftingue de celle du foufre, par la 


grandeur & l'arrangement des feux 
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qu'elle produit; j'appellerai la pre- 
miere Ele@ricité en plus , & la fecon- 
de Ele&ricité en moins, pourvu que 
l’on convienne que dans celle-ci & 
dans celle-là, il y a toujours deux 
courants de matiere qui vont en fens 
contraires l’un de l’autre. 


D RE 1 Ep EU RU 


Un conducteur #olé entre deux 
globes, lun de verre, lautre de 
foufre ; que lon éleürife le plus 
également qu'il eft poflible ; n’ac- 
quiert, dit-on, aucune Ele&ricité , ou 
perd entiérement celle qu'ila. 

C’eft ainfi que ce fait eft énoncé 
par quelques Auteurs qui admettent 
dans la nature deux Fleétricités effen- 
tiellement différentes, &’ qui fe détrui- 
fent mutuellement dans le même fujet: 
Mais pour dire les chofes comme 
elles font , il eft vrai que les fignes 
ordinaires & extérieurs de da vertu 
électrique diminuent  fenfiblement 
dans toute la longueur d’une barre 
de fer difpofée comme je viens de 
le dire ; je. congois même comme 
poflible qu'ils difparoiflent tout-à- 
fait : je disque je le conçois comme 


guerre 


mnt 
XX T 


Leçon, 


Correttif à 
mettre dans 
Fénoncé de 
ce fait. 
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poflible, parce que je ne lai jamais 
XXI. vu complétement, quelque peine 
Leçon, que je me fois donnée pour cela, 
& quelque intérêt qu’on eût à me 
Obfervaon 1e montrer. Mais ce qu’on ne man- 
importante que jamais de voir aux deux extré- 
Re au mités du conduéteur dont il s’agie ;, 
rience. ce font deux écoulements très-fen- 
fibles de matiere éle&rique enflam- 
mée, dont lun plus foible G, fe 
répand fur le globe de verre, & l’au- 
tre plus fort & plus marqué F, fur le 
globe de foufre, Voyez la Fig. 26. 

Ces deux écoulements de matiere 
électrique venant fur-tout d’un corps 
ifolé , prouvent, je crois, d’une ma- 
niere inconteftable, que ce corps 
n’eft point entiérement dépourvu d’E- 
leétricité; 1ls prouvent encore aufli 
clairement , que l’une des deux Elec- 
tricités ne détruit pas l’autre, puif- 
qu'elles réfident en fi bonne union 
dans la même barre de fer. | 

Il me refte donc à expliquer ce 
qui relte de vrai dans le fait, c'eft-à- 
dire, la diminution , ou même fi l’on 
veut, l’extinétion des fignes d'Elec- 
tricité fur la longueur de cette barre, 
les écoulements lumineux qu'on ap- 
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perçoit aux deux extrémités, & [a ms 
différence de grandeur qu'on remar- X XI. 
que à ces feux. Leçon 


EXPLICATION. 


Ux globe de verre ou de foufre ; Explication 

qu’on fait agir fur unconduéteurifolé, À fa jufte va 
fait deux chofes en même temps : il leur. 
reçoit de lui un courant de matiere élec= 
trique “ ; c'eit ce qu'on apperçoit 
en G ou en H fous la forme d'une 
frange ou d’une aigrette lumineufe : 
Il pouffe une parcille matiere qui fe re- 
pand dans: toute l'étendue de ce méme 
conduiteur , & qui en fort de toute part 
pour fe répandre dans l'air *ÿ, 

Mais comme l'air groflier nef 
point un milieu de facile accès pour 
ces effluences *, elles ceflent de s’y 
jetter aufli-tôt qu’elles trouvent un 
corps plus atfé à pénétrer; & comme 
ce font elles qui déterminent les af_ 
fluences, il n’y a plus de celles-ci 
par-tout où celles-là viennent à 
manquer. 

Si lon confidere maïntenant que 
le verre & Le foufre, lorfqu'on les frotte, 
peuvent offrir à la matiere éleétrique 
des paflages plus libres que l'air ne 
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lui en prefente 7 , on comprendra aï- 


CYR T 


fément pourquoi la barre de fer ifo- 


Leçonx.lée entre nos deux globes, n’exerce 


plus ni attra@ion , n1 répulfion; 
pourquoi elle ne donne plus d'étin- 
celles: car fi chaque globe frot- 
té avec une certaine proportion, 
dilate fes pores autant qu'il le faut, 
pour abforber juftement la quantité 
de matiere éle&rique, dont Flautre 
peut charger le condutteur , les deux 
courants de matiere élettrique s’é- 
tabliront uniquement dans lPintérieur 
de la barre de fer , ne fortiront que 
par les deux extrémités, & rien ne 
refluera dans Pair ambiant; il n'y 
aura donc niattraétion , nirépulfion, 
ni étincelles, parce que ces effets 
fuppofent des effluences & des af- 
fluences. 

Je fuppofe ici que les fignes d’E- 
fe@ricité difparoillent entiérement 
fur toute lPétendue du conduéteur ; 
s'ils métoient qu'affoiblis ou dimi- 
nués, comme cela arrive ordinaire- 
ment, il eflt aïfé de voir d’où cela 
vient. Si l’un des deux globes poufie 
vers l’autre plus: de matiere que celui- 
cin'en peutrecevoir , lerefte produira 


ExPERIMENTALE.  $O3 
des effluences É mais en moindre 
quantité qu’il n’y en auroïit fans l’ac- XXE, 
tion du globe abforbant. # LEcon, 

Si le courant de matiere qui arrive 
au globe de foufre, eft plus marqué , 
plus abondant que celui qui fe ré- 
pand fur le globe de verre; c’eft, 
comme je lai déja dit, que le fie 
fre frotté ou chauffé , ef plus propre 
à recevoir qu’à ie le fluide élec- 
rique 7, Ja dilatabilté de fes pores 
étant plus £ grande que la réaétion de 
fes parties; le verre eft difpofé tout 
autrement , les deux courants s’ac- 
commodent aux difpofitions refpec- 
uives & actuelles des deux globes. 

Je ne puis m'étendre davantage Conclufoæ 
fur l’explication des phénomenes 
éle&riques , fans grofir exceflive- 
ment ce volume; je crois avoir com- 
pris dans cette Seétion les plus dif- 
ficiles & les plus intéreflants ; le 
Le&teur qui prendra la peine de bien 
entendre Îles principes que j'ai em- 
ployés, en pourra faire de lui-même 
une application plus étendue, fe 
rendre raifon des faits dont j'auraf 
omis de parler, & trouver la folu- 
ton des difficultés que je n’aurois 
pas prévenues 
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$04 LECONS DE PHYSIQUE, &c. 
J'en ai dit aflez fur cette matiere 
pour aflortir mes Leçons de Phyfi- 


LE çon,que, qui fie font qu'un ouvrage élé- 


mentaire ; un plus grand détail far- 
chargeroïit le commun des Lecteurs , 
& ne doit avoir lieu que dans un 
Traité ex profeffo : au refte , fi Fon en 
veut favoir davantage, on pourra 
Hire mon Effai fur l'Eleétricité des 
corps 3; mes Recherches fur les caufes 
particulieres des Phénomenes éleéfriques » 
& fur-tout mes Lettres fur l’Electri- 
cité, où l’on trouvera les dernieres 
découvertes qui ont été faites dans 
cette partie de la Phyfique, leur 
appréciation ,; & Îles différentes opi- 
mons qu’elles ont fait naître. 


FIN. 
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XVIIL LEÇON. 


Sur les mouvements des Aff es, 
& [ur les Phénomenes quz 
en ré/ultent. 

P RÉAMBULE, où l’on expofe l’objet de 


cette lecon » page 1. 

Ce que c’eft qu'un fyfléme aftronomique ; & 
quel eft celui qu’on fe propofe de fuivre. 5. 
Defcription d’un inftrument nommé Orrérie , 

OU PLANETAIRE artificiel. 8. 


I SECTION, 


Dans laquelle on donne une 1dée générale des 





Fhénomenes célefles, [elon le PfFeme de 


Copérnic. 12: 





I. OPERATION du Planétaire.lbzd, 


APPLICATIONS de Ce quia été reprélente par la 
premiere opération du Planétaire, 14. 

Diftin&iôn-des-aftres en deux claffes. Etoiles 
.fixes, planetes. Ibid. 

Figure & couleur du Ciel étoilé, 16. 
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Conftellations; leur origine ; leurs noms, leur 
nombre , leurs places au Ciel ; &c. 22. 

Différentes grandeurs des étoiles fises ,. infor- 
mes, nébuleufes , voie la@ée. 27. 

Le Soleil , fa nature, fa place dans l'univers, 
fes -fonétions ; fa grandeur, fa figure , fa 
{plendeur , fes taches, fon mouvement pro- 

. pres &C. 31, 

Planetes du premier & du fécond ordre; leur 
riature , leur nombre, leurs poftions , leurs 
grandeurs, leurs diftances refpectives ; leurs 
mouvements, leurs phafes., rc. 36 

II. OPERATION du Planétaire, 48. 

APPLICATIONS , par lelquelles on fait VOir d où 
proviennent les différentsafpe@sdes planetes, 
leurs conjonétions, leurs oppofitions , leurs 
phafes. So, 40, 

IT, OPERATION du Planétaire, 53. 

APPLICATIONS; QUI fIONtCONNOITE la HPUrÉ dés 
orbites; ce qu’on doit entendre, par excentri= 
cité ; aphélie, périhélie, moyenne diflance 
apogée, périgée, apfides, &rc. ce qui fait 
varierla grandeur apparente d’un aftre. Ibz4, 

Irrégularités apparentes dans la marche des 
planetes; ce qui les rend direëtes , rétrogra= 
des. ffationnaïres , rc. 56. 

IV. OPERATION du Planétaire, 48, 

APPLICATION de cette Opération, pour. rendre 
raifon des irrégularités apparentes des plane 
tes, felon le fyfléme de Copernic. $0. 

V. OPERATION du Planétaire., 63. 

APPLICATION de cette Opération POUr EXpli= 
quer les irrégularités des planetes , fuivant le 
fyftéme de Ptolomée, 64. | 

Les planetes s’éclipfent rarement , malgré leurs 
fréquentes oppofitions & conjoné&ions. 66. 

VI, OrEraTrON du Planétaire, 67 
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APPLICATION de cette opération , pour faire 
voir la caufe du phénomene précédent, dans 
l'inclinailon des orbites des planetés. 68. 

Nœuds des orbites ; latitude , tant feptentrio- 
nale que méridionale. 69. 

Cometes ; leur nature & leur figure. T0. 

D'où vient la rareté de leurs apparitions, 71. 

Aberration de leurs orbites ,| par rapport à 
l’'Ecliptique. 73. 

Leurs rétrogradations , par rappcrt à l’ordre 
des fignes du Zodiaque. Ibid, 

Prédidions de leur retour, vérifiées. 74. 


IR :ESE.C:T I O-N'S 


Où l'on fait connoître plus particuliérement les 
mouvements du Soleil ; de la Terre © de 
la Lune, avec les phénomenes qui en 
j puens. Zi: 


dt os de la que de la Terre: 79. 

De l'horizon, tant rationel que fenfble. 8r, 

Des poles de Phorizon , Zénith & Nadir , & 
des poles du monde , arétique & antaréti- 
que. 32e 

Des Rene pofé ons de la fphere, & des 

: , ER 2 

VIII, Oftarro du Planétaire. 96. 

KPPLICATIONS de Cétté OPeratiOlle 102 

Mouvement annuel du Soleil. Ibid, 

Diftinétion à faire entre les fignes du Zodiaque , 
& les Conftellations dont ils portent lé 
nom, 103. 

Mouvement diurne du Soleil plus lent que celui 
des étoiles fixes, 106. 

Effet de ce retardement, par rapport à l'afpe& 
du Ciel étoilé, 107. 
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Séjour du Soleil plus long dans les fignes fepi 
rentrionaux , que dans les fignes méridio— 
naux. 108. 

Melure du temps , tirée des mouvements du 
Soleil & de ceux de la Lune, 109. 

Divifion du remps ; le jour naturel & aftrono= 
miIque. 110e 

Temps vrai & temps moyen ; différence de l’un 
à l’autre. 111. 

Le jour artificiel ou civil ; la nuit, les crépuf= 
cules. 112. 

Jours de la femaine ; origine de leurs noms.r1$e 

Mois folaires ; leur nombre, leur durée, 116. 

L'année folaire, commune & biffextile. 117. 

Réforme du Calendrier , fous le Pontificat & 
par les foins du Pape Grégoire XIII. 118. 

Le cycle folaire; méthode pour le trouver.1 20, 

Lettre Dominicale; maniere de la trouver.121. 

Les Saifons de l'année, la durée de chacune 3 
les différents climats. 122. 

SX. OPFRATION du Flanétaire. 127. 

APPLICATIONS concernantles differents MOUu“< 
vements de la Lune , & les phénomenes qui 
en dérivent, 129. : 

Mois périodique , & mois fynodique de la 
Lune. 131. 

Phafes de la Lune. 1/4. 

Retard de la Lune dans fon mouvement 
diurne. 134: 

Jour de la Lune, ou fa révolution autour de 
fon axe, Ibid. 

Mouvement de libration de la Lune. 135. 

Latitude de la Lune ; rend les écliples plus 
rares. Ibid. 

Mouvement des nœuds de fon orbite , contri- 
bue encore à rendre les éclipfes moins fré 
quentese 136 
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Le cycle Lunaire ou le nombre d’or, méthode 
pour le trouver, Ibid. 

Les Epa&es , maniere de les trouver. 137. 

Caufe des éclipfesen général, 140. | 

Eclipfes de Lune, comment elles deviennent 
partiales , centrales , totales, &c, Ibid. 

Eclipfes de Soleil, & ce qu’elles ont deremar- 
quable. 142, 

Rercexions fur les caufes des mouvements 
réels qu’on obferve dans le Ciel, 147. 


I PAPICION 


D LT d . : 
Sur les propriétés de l Aimant. 
Avant-propos. 160. 
Origine , nature, & qualités fenfibles de Pai- 
mant. 162. 
Propriétés de l’aimant ; comment on découvré 








4 L)0) 
ATTRACTION ; premiere propriété de l’ai- 
mant. 16 
«+ EXP, Qui prouve que 1 aimant attire le ICre 
Ibid. 


IL Exp. quiprouve 11 même chofe, 1hid. 

Obfervation fur l’attraétion de l’aimant. 166 

De quel métail 1! convient de faire les armu= 
res de la pterre d’aimant. Ibid. 

Différents degrés de force dans lesaimants.r48, 

Le fer feul attirable par l'aimant, Explication 
des phénomènes qui femblént indiquer le 
contraire. 172. 

Montagnes d’aimant ; ce qu’on en doit pen- 


RéPuLsioN,feconde propriété de l’aimant. 174, 


Li, LXP. Qui prouve que les poles de même 
nom fe repouilent, 14id, 
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IV.Exp. qui prouve la même chofei 1753 

Obfervation concernant l’aétion.de l’aimant {ur 
le fer, 1b4d, 

La vertu magnétique agit à travers toutes fortes 
de matieres. 176. 

Applications curieufes de cette propriété de 
laimant, 179, 

CommunicaTion de la vertu magnétique : 
troifieme propriété de fa pierre d’aimant, 
179. 

V. Exp. qui prouve que la vertu magnétique fe 
communique au fer. Ibzd. 

Obfervations fur la communication de Ja vertu 

sagnétique. 180. 
a vertu magnétique s’affoibht ou fe perd en 
certains Cas. 181. 

Diftin&tion des aimants, en généreux & en vi- 
goureux. Tb1d. 

Procédé à obferver pour communiquer la vertu 
magnétique. 182. 

Aiguilles de boufloles ; “de quoi il convient 
qu'on les fafle, I6:d, 

Aimants artificiels; leur hiftoire, & leurs diffc- 
rentes confiru@ions, 182, 

DrrEcCTIronN, quatrieme proprièté de l'ai 

_ Mmant, 196. FISE METIRY FSI 

V1, Exp. qui prouve qu une a18UIÉ GE ICI 4i# 
mantée fe dirige du Sud au Nord. 164. 

Obfervations fur la direétion de l’aimant. 196. 

Invention de la bouffole. 157. 

Defcription de la bouflole ou compas de 
mer. 199. 

Bouffoles portatives, & à cadran, 201. 

Perfe&ion à defirer dans la bouffole. 201: 

Déclinaifon de l'aiguille aimantée. 203. 

Incrinaison de l’aiguille aimantée ; cinquié= 
me propriété de l’aimant, 207» 
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VIT. Exp. qui prouve qu’une aiguille aimantée 
s'incline verslaterres 207: | 

Obfervations , concernant l’inclinai{on de l’ai- 
guille aimantée. 208. 

Difficulté de conftruire les aiguilles d’inclihai- 
fon , qui foient comparables entr’elles, 209. 

Remedecontre l’inclinaifon desaioulle 0 

RÉFLEXIONS fur les caufes dumagnétifine. 2xr. 

VIII, EXP. qui prouve 1 exIKEnce d une ma- 
tiere magnétique. 212, 

Réflexions fur la matiere magnétique. 213. 

Qualités dela matiere magnétique. Ibid. 

Opinions des Phyficiens fur la façon d’agir de 
la matiere magnétique. 214. 

Difficultés contre ces opinons. 215, 

IX. Exe. qui femble prouver que la matiere 
magnétique agit dans une direétion perpenñ= 
diculaire à la furface de la Terre. 2117. 

Réflexions au fujet de cette expérience: 222. 

X. Exp.qui prouve qu'il y a dans lefer, ou 
qu’on peutiaifément faire prendre à ce métal 
unedifpofition par laquelle 1l devient propré 
à recevoir la matiere magnétique , & à favo- 
rifer’fon ation. 224. 

XI. Exp. d'où l’on peut conclure la même 
chofe, 226: 

Réflexions fur les deux dernieres expériences. 
227 

Opinion de. M, Dufay au fujet du magnétif- 
me. 228; 

Opinion de M, de Réaumur fur le mêmé fu- 


Jet, 229, 
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V y iv 
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XX. LEÇON. 


Sur P'Eleltricité, tant naturelle 
qu'artificielle. 
Expoñtion du fujet, & (a divifion, 234: 
LAS CN TEMQOENE 


Sur la nature de la vertu élelfrique, [ur les 
moyens de la faire naître ; & fur les fignes par 
lefquels elle [e manifefte. 239. 


ART. 1. Sur la nature de la vertu électrique. 
1bid. 

L'Electricité, tant naturelle qu artincielle , «eit 
Loft dnnecan(s Liane tin Chanique JAZZ 

X, Prorosirion. L’Electriciré: eff l'effet d’une 
matiere en mouvement autour;ou au-dedans dix 
corps qu'on nomme éle@rife. 247, 

4, EXP. qui prouve cette propolhtiOn. 1274 

41. Exp. qui prouve la même propoftion, 242, 

Réflexions fur lexiflence ; & la nature: de. la 
matiere électrique, 244. 

Cette matiere n’eft pas celle du corps éle&rilé, 
245. 

Ce n’eft point l'air de l’atmofphere, 246. 

Fl y a apparence que c’eft le feu élémentaire,247 

Il. Prop. I! eff très-probable que:la matrere 
élettrique ef la même que celle du feu & de la 
lumiere. 248, 

111, Exp, quiprouve cettepropoñhtion. 1ëz4, 

IV. Exp. quirend cette propofition encore plus 
probable, 250. 

V. Exp, qui ajoute une nouvelle preuve. 2515 

Réflexions fur la feconde propoñition, Hd, 
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Analogies du feu élémentaire avec la matiere 
éleétrique. 253. 
La matiere LT n’eft pas le feu élémens 


III. Pror, Pour léehietés comme pour La lu= 


miere, tous les corps ne font pas également 
erméables. Ibid, 
V 1. Exp, qui prouve cette propohtion. Ib7de 
VII. Exp. qui la prouvé encore. 262 
VIIT. Exp, qui ajoute aux preuves précédentes. 
263: 
Réflexions autfujet de latroifieme propofitions 





IV. TEA L'Eleéiriciténe dilate point lescorps, 


' n augmente point leurs dimenfions, ou leur 
Dole" comme la chaleur. 264, 
« EXP, qui prouve cette allertion. 1614. 
Réflexion fur cette derniere expérience. 265. 
ART. es moyens deXCIEEr CU 





naître La vertu éleétrique. 267. 
a matiere Électrique fans mouvement, ne 
point J’Ele@ricité. Ib1d. 
Origine du mot Electricité. Ibid, 
Diverfes façons d’exciter la vertuéle@riques le 
frottement eft la premiere de toutes. 268. 

De tous les. corps qut ont affez de con 
“fiflance pour être frottés , ou dont les parties 
ne s'amolliffent point trop par le frottement , 


él en ef} peu quine s'élebirif[ent quand on les 


ROP. Un degré de chaleur qui ne 
pable d’amollir Les corps; Les rend plus propres 
à s éleltrifer par le frottement. 271. 
. ÉXP. qui prouve cette allertion. 1b7d. 
Obfervations au fujet de la propolition précé= 
dente, 27 72e 
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Les métaux ne s’éle@rifent point par le frottes 
ment, Ibid. 

Toutes fortes de verres ne s’éle&trifent pas éga- 
lement bien, 273. 

A force d’être frottés, certains verres devién- 
nent plus éle&rifables, 274. 

L’éle&rifabilité du verre ne tient point à la cou- 
leur, ni à la tranfparence , n1 à la figure. 1414, 

Mais plutôt au degré de dureté & de cuiffon, 
Ibid, 

Grandeur, figuré , épaifleur du verre. 275: 

Maniere de frotter le verre. 278: 
Des frottements égaux ne fufhfent pas pour 
éleétrifer également différents corps. 279. 
Choix des matieres qui doivent être employées 
2 frotter les corps éle&riques. Ibid. 

Diftin&ion à faire entre les animaux & les ma- 
tieres animales. 287. 

Efprits folets, & autres feux de la même ef- 
pece. 282. 

Chauffer les corps qu’on veut éleétrifer par 
frottement. 284. | 

La mañle du Frottoir, plus ou moins grañide, 
n’eft point unarha(s indiGéronte +07 

UI. Prop. Les corps qui ne peuvent point s'é- 
leëtrifer par frorrement, ou qui ne s'électri. 
fent que foiblement par cette vote ; peuvent 
recevoir la vertu éleltrique par communica- 
tion. 287. 

111, Exp. qui prouve cette allertion, 259, 

Applications de l'expérience précédente. 297. 

Conduéteurs : de quelles matieres 1l convient 
de les faire. Ibid, 

De quelle grandeur. 192. 

De quelle longueur, & dans quelle direétion, 
294. 

Cerfvolant éle&rique : premier auteur de cetta 
invention, lôid, 
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De quelle mafle doit être le conduéteur, & de 
quelle forme. 295. 

D'une feule piece, ou de plufieurs mifes bout 
à bout. 296. 

Ifolement desconduéteurs. 297. 

De quelle matiere on doit.faire les fupports 
ue (2 2 

Arr. Il. Des fignes par lefquels la vertu élec- 
trique (e manifefte. 

Signes ordinaires de la vertu éleétrique, 1214, 


rA LS = cs 











ProposrrronN, Un corps que l’on n’a nullement 
intention d'éleltrifer, &' que l’on regarde 
communément comme ne l'étant pas, fait 
quelquefois d'une maniere très-marquée, tour 
ce qui annonce une forte électrécitésattratiion, 
répulfion , attouchements d'émanations invt- 
fibles , aigrettes lumineules , étincelles ; pi- 
quüres , inflammations , C7c. 302 

. Exp. pour prouver cette añlertion. 1024. 

II. Exp. qui prouve encore la même chofe. 304 

III. Exp. qui ajoute aux deux premieres un 
nouveau degré d’évidence. Ibïd. 

Réflexions fur les expériences précédentes 32054 

IV. Exp. nouvelle preuve de la même propofñ 
tion. 307. 

V. Exp. autre preuve, 317. 

VI. Exp. autre preuve, 313. 

VII.Exp. autre preuve. 314. 

VIII. Exp, autrepreuve. 316. 

Réflexions fur toutes ces preuves, & nouvelles 
conféquences qu’on en doit tirer, 319. 

Deux fortes de conduéteurs , lesunsifolés, les 
autres non 1folés, 322. 

Carillon éle&trique ; application qu'on en peut 
faire. Ibid. 

Éleétrometres cherchés fans fuccès jufqu’à 

préfent, 323 


à ce es pen, 43 
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Choix des fupports pour ifoler. 325: 

Certains corps plus attirés & repouflés que 
d’autres, 3126. 

Durée de la vertu éle@rique dans les conduc- 
teurs. 327: 

Durée de la vertu éle@rique dans le verre. 329. 

Signes d’Eleétricité dansle vuide. 330. | 

L’Eledricité communiquée ne differe-point ef- 
fentiellement de celle qu’on excite par le 
frottement. Ib1d, 


LS S ECTS ON, 


* Dans laquelle on expofe ce que l'expérience a fait 
connoître de plus certain & de plus propre à 
nous éclairer [ur La caufe générale des phéno- 
mences életfriaues, 222, 

E. Prop. Cerre matiere [ubtile qu? Je meut autour 
 au- dedans des corps éleËtrifés, © que 
nous nommons matiere éleétrique n’a poine 
un mouvement circulaire ou en forme de 
Tourbillon, comme quelques Auteurs l'avotent 
penfé; mais il paroït qu’elle s’élance en ligne 
droite , & qu’elle conferve cette direction au- 
tant qu'elle peut. 334. 

Principe de méchanique dont on doit convenir 
avant que d’entrer en preuves. 335. 

I.Exr. & premiere: Preuve de la propoñtion 
précédente. 336. 

II. Exr. & feconde preuve. 337. 

III. Exp. & tro:fieme preuve. 338. 

Obfervations à la fuite des preuves précédentes, 
230. 

* fI, Prop. Lasmattere électrique s élance du corps 
élettrilé, & fe porte progreflivement aux en- 
virons jufqu'a une certaine diffance. 340.  * 

IV. Exp. premiere preuve de la feconde pro- 
poñtion , & de l'exiftence d'une matiere 
élerique effluente, 3410 


Re + eg 
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V.Exe. feconde preuve de la feconde propo- 
fition. 342. 

VI. Exp. troifieme preuve de la feconde pro- 
pofition. 343. | 

Obfervations fur les preuves précédentes. 344. 

VII. Exe. premiere preuve de la matiere ef 
fluente excitée par le foufre. 346. 

VIII, Exp. feconde preuve de la matiere ef= 

uente excitée par le foufre. 347. 

IX. Exp. troifiememe preuve de la matiere ef- 
fluente excitce par le foufre. 348. 

X. Exp. quatrieme preuve de la matiere ef- 
fluenteexcitée parlefoufre. 349. 

Réflexions fur l'identité des feux éleriques 
produits par le foufre & par les matieres ré- 
fineufes, & de ceux qui font produits par le 


II, Prop. La matrere qui fort des corps electr:- 
Jés, n'occupe qu'unepartie des pores de leur 


furface ; ceux apparemment qui font les plus 
ouverts, © les plus propres à favorifer fes 
ruptions. 353 

. EXP. qui rend cétté PrOPOIHION ttes: PrO= 





x a0 

IV.Prop. La matiere électrique fort du corps 
éleétrilé en forme de bouquets ou d’aigrettes , 
dont les rayons divergent beaucoup en:r'eux. 






. Exp. premiere preuve de Ha quatrieme 

propoftion. 357. 

XIII. Exr. feconde preuve de la même propo-= 

- fition. Ibid. 

XIV. Exp. troifieme preuve de la même pro- 
pofition. 258. 

V..Pror. Tous les corps qu'on élelirifle, foie 
par frottement ; foit par communication , re- 


goivent ou de l'air environnant, ou des auires 
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corps vorfins une matiere tout-a-fait fembla+ 

” ble à celle qu'ils lancent autour d'eux. 361. 

XV.EXP. pOur prouver la PIOPONTION prece- 
dente, c’eft-à-dire , l’exiftence d’une matiere 
éle&rique affluenre. 362. 

Réflexions fur la valeur de cette preuve. 363. 

Témoignages des plus habiles Phyficiens élec- 
trifants fur le fait de la quinzieme expérience, 
364. 

XVI. Exp. dont toutes les circonftances prou- 

- vent l’exiftence de la matiere afffuenre. 370. 

Obfervations & Réflexions fur d’autres phéno- 
menes éle@triques , d’où l’on peut tirer de 
nouvelles preuves, 272, 

VI. Prop: Tour corps éleétrifé par frottement ; 
ou tout ronducteur ifolé qu'on élettrile , a au- 
tour de lui une atmofphere de ce fluide, qu'on 
nomme matiere éleétrique , dont les rayons 
animés d'un mouvement progreffif , vont en 
deux fens oppofes , les uns partant du corps 
éléétrifé pour fe porter aux environs , les au- 
tres venant à lui de l'air, ou des autres corps 

‘qui font autour de lui. 374. LE 

AVII, EXP. prenuere preuve de Ia HXIEME 
propofition ou de la fimultanéité des deux 
courants de matiere éleëtrique. 375. 

XVIII. Exp, feconde preuve. 376. 

XIX. Exp. troifieme preuve. 377. 

XX. Exp. quatrieme preuve. 378. 

XXI. Exp, cinquieme preuve. 380. 

XXII. Exp. fixieme preuve. 383. 

Obfervations {ur les preuves précédentes. 1b74, 

Conteftation fur la 22e expérience. 384. 

Faits & raifonnements qui prouvent que le ré- 
fultat de cette expérience eft tel qu'il eff 
énoncé à la pape 282, Jb1d. 

VII, Prop. La matiere élebirique qui fort d'ux 


PAPE ET 7 é par toutes les parts de fa 


furface qui n ’aboutiffent point au globe , vienr 
au moins en partie @* immédiatement de ce 
lobe , 7 du corps qui le frotte. 387. 

S ALI. EXP, premiere preuve de la propoñs 
tion précédente. 1014. 

XXIV. Exp, feconde preuve. 388. 

AN DRE ttoifieme HE 289, 





ST PROR La matiere us vi qui Vienb 
de toutes parts aucondutteur i[olé, © que j'at 
nommée matiere affluente, ox Afluences élec- 


triques, fe rend auf}: en grande ‘parie au 


globe & au corps qui le frotte, d'où elle palfe 


dans l'air environnant, ou dans les aurres 
corps contigus. 393 





tion. WTA 

Témoignage autentique du réfultat de la 26€ 
expérience. 394. 

Eclairciflement fur uñe dificulté qu’on pourroit 
faire. 396. 

XXVII. Exr. feconde preuve de la 8° propo- 
fiion. 398. 

Obfervations fur les deux dernieres expérien- 
cés. 399. 

Eclaircifflements poufprévenir quelques objec= 
tions qu'on pourroit faire, 400. | 


> 
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XXI LEÇON. 


Sur PEleitricité, tant naturelle 
qu'artificielle. 
IEP: SE C-T:FO:IN;: 


Sur: la caufe générale ©" immédiate des Phénes 
menes électriques. | 


Réflexions préliminaires fur la difficulté d’ex= 
pliquer la caufe des phénomenes éle@riques , 
à ceux mêmes qui defirent le plus de la fa- 
VOir. 403: 


PROPOSITIONS FONDAMENTALES ; 


tirées de l'expérience, © à l'aide defquelles on 
peut rendre raïfon de tous les phénomenes 
éleétriques connus jufqu'a préfent. 407. 

Applications de ces principes pour expliquer les 
phénomenes de l’'Ele&ricité. 410. 

Difirétion des phénomenes éleétriquesen deux 
clafles 12:73 

Arr. I. contenant les Phénomenes de la pre= 
miere clafle. 411. 

1. FarT. Un corps éleëtrifé par frottement ou: 
par communication, attire ou repouile les 
corps légers & libres qui font dans fon voifi- 
nage. 413 

Explication de ce fait ; pourquoi les corps font 
attirés. Ibid. 

Pourquoi ces mêmes corps font repouilés. 41e 

11, Fair. Dès que le corps léger qu’on vouloit 
attirer a touché le corps éle&rique , ou qu’il 
s’en eft feulement approché de fort près, 


quelque petit que foit {on volume, quelque 
figure 
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figure qu’il ait, ils’en écarte infailliblement 
après, 416% 

Explication de ce fait. 417. 

JL, Farr, Un corps léger qu’on a éle@rifé ; 5, 
& que l’on tient fufpendu ou flottant en l'air 
par l’a&tion du corps éleëtrique dont il s’eft 
écarté ne manque pas de revenir à ce même 
corps, aufli-tôt qu'ika été touché du doigt, 
ou de quelqu’autre. corps femblable & non 
ifolé, 418. 

Explication de cefait. Ibid. 

JV, Farr. Les corps éle&rifables par commu 
nication ; mais qui ne font pointifolés, at- 
tirent les petits corps éleétrilés qui fe préfen= 
tent à eux; un homme, par exemple, avec 
le bout de fon doigt ou un morceau de mé- 
tal, attire une petite feuille d’or éleétrilée & 
flottante en l'air. 419. 

Explication de ce fait. Ibid, 

V. Fair. Pendant qu'un corps léger pareil à 
celui du fait précédent , demeure fufpendu 
&: flottant en l'air au-deflus d’un tube de 
verre éleétrifé qu'ilatouché, fi on lui pré- 
fente un autre tube de verre nouvellement 
frotté , il s'en écarte comme du premier ; 
il s'approche au contraire d’un bâton decire 
d Éfpagne , d'une coule de. foufre , &ce 
qu onaéleétrilée. 42 

Explication de ce fut. poid, 

VI, Fair. Un. corps éle&rifé par frottement 
ou par communication , attire & repoufle 
en même temps par le même côté de fa {ur- 
face plufeurs corps légers qu’on luipréfentes 
de forte que les uns vont a lui, tandis que les 
autres s’en écartent. 426, 

Explication de ce fait, c'efl-3-dire , des at= 
traétions & répulfionsfimultanées. 1644, 
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VII. Farr. Les attra&ions & les répulfofi3 
électriques , toutes chofes égales d’ailleurs, 
font plus ou moins vives, & s'étendent à 
des diftances plus ou moins grandes, fuivant 
la nature des fupports {ur lefquels fontplacés 
les petits corps qui doivent être attirés & 
repoullés. 419. 

Explication de ce fait. 1b1d. 

VITE. Farr. Toutcequon veut éle&rifer par 
communication, doit être pofé {ur des ma- 
tieres qui ne s’élerifent bien que par frot- 
tement : telles fontle foufre, la cire d'Ef- 
pagne, lesréfines, lafoie, &c. 431. 

Explication de cefait. 432. 

Idée de la maniere dont les corps s’électrifent 
par frottement. 433. 

Idée de Ha maniere dont les corps s’électrifent 
par communication. 435 


IX. Farr. Dans l'expérience d'Hauxbée , des . 


fils arrêtés au centre d’un globe de verre 
éle&rifé , fe dirigent en forme de rayons 
quitendent à l'équateur du globe ; & d’autres 
fils attachés à un cerceau au-dehors , pren- 
nent une tendance convergente au centre de 
ce même globe. 437. 

Explication de ce fait. Ibid. 

X. Farr. Certains corps ont peine à s’élec- 


trifer, les uns par frottement, les autres par. 


communication, tandis que d’autres devien- 
nent fortement électriques de lune ou de 
l’autre maniere. 439. 

Explication de ce fait. Ibid. 

XI. Farr. Quoique tout ce qui eft léger & libre 
puife étre attiré ou repouilé par un corps 
aQuellement éleétrique: 11 ya pourtant cer- 


taines matieres qui obéiflent plus vivement - 


que d’autres à ces'attrattions & répulfñonss 


440. 
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Explication de ce fait. Ibid. 

Obfervation importanre à ce fujet. 441. 

XII, Far. L'Eleétricité fe communique pref- 
qu’en.un.inftant par une corde de 1200 pieds 
&'plus, à laquelle on fait faire plufieurs re- 
tours; comment fe peut-il faire que la ma- 
tiere éleétrique pañle fi promptement d’un 
bout: à l’autre de cette corde, & qu'elle en 
fuive ainf les différentes direétions ? 443. ; 

Explications de ce fait. Ibid, 

XHI. Fair: Une légere humidité nuit à l’Elec- 
tricité qu'on excite par frottement; & elle 
eft favorable , bien loin d’être nuifible à l'E- 
leétricité par communication, 445. 

Explication de ce fait. 446. 

XIV. Farr. L’élcétrifation augmente la tran{- 
piration des animaux, accélere J’évapora- 
tion des liqueurs, & deffeche les corps foli- 
des qui ont quelque fuc ou quelque humidité 
à perdre, 447. © 

Explication de ces faits, 124, 

XV. Fair, On augmenteaufi la tran'piration 
des animaux , & l’on fait diminuer le poids 
des fubftances évapor:bles en les plaçant feu- 
lement auprès des corps qu’on éle&rife, 449. 

Explication de ce fait. Ibid, 

XVI. Fair. Les attraétions & les répulfons ne 
font pas aufli régulières dans le vuide, que 
dans l'air libre. 450, 


Expl Q € Li 


Arr. Il. Contenant les Phénomenes de la feconde 
clafle. 45 2. 


es Anciens ont prefque totalementignoré les 
phénomenes éle&riques de la feconde ciaffe. 
Ibid. 
Les feux éle@riques font plus propres que les au- 
tres phénomenes à nous éclairer für lanature 
& für les caufes de l'Éle&ricité, 453. 
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I, Far. À l’extrémité d’une barre de fer, 0% 
au bout du doigt d’un homme qu’on éle&rife 
fortement & de fuite, 1} paroït communés 
ment un bouquet ou une aigrette de rarons 
enflammés qu’on entend bruiré fourdement, 
& qui fait fur la peau une impreflion aflez 
femblable à celle d’un fouffle léger. 

Explication de ce fait. Ibrd. 

Pourquoi ces feux ne produifent qu’un vent 
frais. 4c6. 

L-PATr Lorfqu'on approche de fort près le 
bout du doigt ou un morceau de métal d’un 
corps quel lconque fortement éleétrilé , on 
appercoïit une ou plufieurs étincelles très- 
brillantes qui éclatent avec bruit: & fi ce 
font deux corps vivants que lon applique à 
cette épreuve, l'effet dont je parle eft ac- 
compagné d’une piquüre ou d’une commo- 
tion qui Le fait fentir depart & d’autre, 458. 

Explication de ce fait & de {es circonftances, 
Ibid. 

Obje&tion & réponfe. 460. 

TT, Farr. Les étincelles éclatent quelquefois 
d’elles-mêmes, fans étre provoquées parun 
autre corps ; cela n’eft-il pas contraire aux 
Explications précédentes ? 462 

Explicat on de ce fait, & des érincelles fpon- 
tanées. Ibrd 

1V. Fair. Un homme éle&rifé qui pafle légé- 
rement {a main fur une perfonne non :f0- 
lée , vêtue de quelque étoffe où il y ait de 
lor ou de l’argent, la fait étinceler de tou- 
tes parts; non-feulement-elle, mais encore 
toutes les autres qui font habillées de pareil- 
lés. étoffs & qui fe touchenr; & cés étin- 
celles fe font fentir aux perfonnes {ur qui 
elles paroiffènt, par des picottements qu'elles 
ont peine a fouffrir, 465, 
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Explication de ce fait. Ibid, 

V. Farr. Une perfonne éle&rifée ; fur- tout 
fi elle left par le moyen d’un globe.de 
verre ; allume avec le bout de fon doigt de 
Vefprit-de-vin légérement chauffé ; que lui 
préfente une autre perlonne non ifolée, 468. 

Explication de ce fair, Ibid. 

VI. Farr. La commotion dans l'expérience 
de Leyde. 47r. J 

Expliéation du fait. fb1d, 

VII Farr Il faut, pourl’expérience de Leyde ; 
que le vafe qui contient l’eau , foit de verre, 
de porcelaine ou de grès. 477. 

Explication de ce fair. 1bzd. | 

R'marques fur l’expérience de Leyde. 480. 

Conféquences à tirer de ces remarques. 4864 

VIII. Fair. Un globe ou un tube de verre 
vuide d'air, devient tout lumineux au-de- 
dans quand on le frotte par dehors ; & ne 
donne aucun figne d’éleétricité à fa furface 
extérieure. Ibid. 

Explication de ce fait. 487. 

Pourquoi certains Barometres font. lumineux. 
488. 

JX. Farr. Un globe de verre enduit decire 
d'Efpagne par dedans, & que lon frotte, 
après l'avoir purgé d’air , devient lumineux 
intérieurement ; & l’on apperçoirla main & 
les doigts de celui qui frotte, nonobftant 
l'opacité naturelle de la cire d Efpagne. 482 

Explication de ce fait. 490. 

X. Fair. Le conduéteur éle&rilé par un globe 
de verre, lance des aigrettes très-épanouies ; 
les pointes de métal qu’on ÿ préfente , ne 
produifent que des points lumineux. 491. 

Circonftances remarquables de ce fait, Ibid, 

Explication du même fait, 492. 
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I. Farr. Sile couflin; ou l'homme qui frott& 
le globe de verre eft tolé y & qu'il ait quel- 
que partie faillante ou pointue qui fe porte 
dans l'air; au lieu d'une aigrette , on ne 
voit à cette pointe qu'un point lumineux. 
474: 

Obfervation importänte fur ce fait. Ibid. 

Explication du même fait. 495. 

XII. Farr. Quand on életrile avec le globe de 
foufre un conduéteur tèrminé en poine ; ; au 
lieu d’une belle: aigrette;onn apperçoit qu'un 
point lumineux à l’extrémité-la plus reculée 
du globe. 496. 

Explication de ce fait. Ibid. 

La différence qu’on obferve entre les feux élec 
triques produits parlefoufre ; & ceux que le 
vérre fait naître, ne fufht pas pour établir 
l’exiftence de deux Eleétricités eflenuielie- 
ment différentes, 498. 

XIII. Farr. Un condufteur ifolé entre deux 
globes , l’un de verre, l’autre de foufre , que 
lon éledrife le blasihé également qu il eft 
pofhble, n’acquiert , ME on , aucune Elec- 
tricité » ou perd em:#/rement celle qu’il a 
459. 

Corre&if à mettre den: l'énoncé de ce fait, 
Ibid. 

Obfervation importante à faire dans cette ex- 
périence..$ oo. 

Explication du XIIIe Fait, réduit à fa jufte 
valeur, s8r. 

Conciufon. 503. 


Fin de la Table: des Marieres 
du Tome fixieme, 
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FYRER AT A; : 


P;; E 24, lig, 10, triengle : lifez ; triangles 

Page 53, lig. 3, un: lifez: au. 
age 54 lig. s ; s'enéloigne : lifez; elle s’en 

éloi igne. 

Page 84, dans le titre marginal, la fphere obli- 

que ; /ifez ; la fphere “droite. 

Page 117, lig. 14, l’on place: Zifez; l’on plaça. 

Page I1$S, lig. 10, Gravefende, /ifez ; sGrave- 

fande. 

Page 165 , lig. 2 , fufpendue : lifez ; fufpendu, 
age 364,lig. 16 , continuent : lifez; continue. 
age 391, /1g. 21,Ces parties : lifez: fes partiese 

Page es lig. 19, propres: /ifez; propre, 

Poge 476, lig.9, mutuellement : : Lifez; mu 

tuellement, 

Ibid. lig, 10, à reflort , : Jifez ; à reflort; 
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